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RESUME
La mise en valeur du Nord est synonyme d'exploitation des res-
sources naturelles de régions isolées. C'est aussi synonyme de mal-
développement et d'absence de planification inhérent à un modèle de
développement régional imposé de l'extérieur à partir des grands centres
de décision.
Ce modèle de développement façonne un environnement auquel les
populations s'adaptent ou tentent de s'adapter bon gré, mal gré. Pour les
populations amérindiennes le développement du Nord est toutefois synonyme
de marginalisation.
Dans cette optique, Schefferville représente un véritable labo-
raboire du développement nordique. Le développement induit par l'exploi-
tation du fer par l'Iron Ore a peu profité aux Amérindiens. Ceux-ci ont
vécu en marge de l'activité minière, spatialement, économiquement et so-
cialement parlant. Ils n'ont profité directement des avantages de la
présence de l'Iron Ore que sporadiquement, en tant que main-d'oeuvre dis-
ponible sur place, d'ailleurs pour les emplois les moins rémunérés. Leur
seul bénéfice fut l'accès aux services qu'offrait la proximité d'une
agglomération organisée.
La brusque cessation des activités de l'Iron Ore a eu des con-
séquences néfastes pour la population blanche installée depuis plus de
30 ans. L'exode qui suivit celui de la compagnie aurait entraîné la
disparition pure et simple de Schefferville n'eut été des irréductibles
qui voulurent à tout prix y demeurer et, surtout, de la présence des
communautës amérindiennes montagnaise et naskapie.
L'étude démontre que, par delà la différence ethnique héritée
d'un passé différent, on observe une différence dans la perception des
Montagnais et des Blancs sur les attitudes des Amérindiens envers la
société majoritaire. Les attitudes sont mesurées en terme d'identification
collective sur les trois dimensions de 1'assimilation (fusion avec la
société majoritaire avec perte d'identité ethnique), de l'intégration
(adjonction sélective d'éléments culturels de la société majoritaire tout
en maintenant l'identité du groupe de référence traditionnel et en en
préservant les valeurs) et du rejet (abandon de liens avec la société majo-
ritaire et rëaffirmation de son identification au groupe de référence tra-
ditionnel) (Sommerlad, 1968; Kurtness, 1983).
S'appuyant sur les résultats d'une enquête réalisée à Schefferville
en 1984, l'étude conclut à la présence de deux groupes ethniques aux
perceptions divergentes: d'une part les Amérindiens montagnais, davantage
favorables à l'intégration mais opposés à l'assimilation, d'autre part
mles Blancs favorables à l'assimilation mais non au rejet.
L'analyse des situations psycho-sociologiques montre que les
populations montagnaises et blanches réagissent différemment aux méca-
nismes possibles d'insertion sociale que sont l'assimilation, l'inté-
gration et le rejet. De surcroît, â l'intérieur même des populations,
les opinions diffèrent selon l'âge et le niveau de vie.
Jean-François Moreau Michel Barbeau
Directeur du mémoire Etudiant à la M.E.R.
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La cessation des activités de l'Iron Ore en novembre 1982 a
soulevé une fois de plus la question de la véritable finalité du développe-
ment nordique et surtout du rôle et de la place des populations concernées.
Notamment, les autochtones ont jusqu'à présent toujours été tenus â l'écart
des projets de développement qui, pourtant, affectaient leur mode de vie
et transformaient leur territoire.
Le but premier de cette étude est de démontrer, à travers les
relations Blancs-Amérindienssla dynamique caractéristique du développement
nordique. Cette dynamique est fonction non pas tant du bilan des échanges
entre deux ethnies vivant dans un milieu relativement isolé comme peut
l'être Schefferville, comme du caractère de cet échange et de ses consé-
quences dans la vaste question du développement nordique. Ce sont ces
considérations qui ont prévalu au choix de notre sujet.
La recherche a été réalisée en milieu montagnais et en milieu
blanc par des enquêteurs appartenant aux ethnies respectives. Elle compre-
nait, dans un premier temps, un échantillonnage de la population naskapie.
Toutefois, pour des raisons hors de notre contrôle, le projet n'a pu être
mené â terme chez ces derniers. Nous estimons toutefois que les résultats
obtenus chez les Montagnais reflètent, dans une certaine mesure, le senti-
ment autochtone à Schefferville (cette hypothèse demeure par ailleurs
pendante; espérons qu'il soit possible de la vérifier éventuellement).
Cette contrainte n'invalide pas cependant la pertinence et la conclusion
de notre recherche.
Vil
En bref ce mémoire aborde l'aspect des relations ethniques et
la dynamique du développement sous-jacente selon des considérations d'ordre
diverses: anthropologique, historique, géographique, voire même psycho-
sociologique. Cette perspective multidisciplinaire, propre à la recherche
régionale, montre toute la pertinence de la réflexion "régionale" dans le
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INTRODUCTION
INTRODUCTION
La mise en valeur du Nord c'est aussi, à fortiori, celle de
1'hinterland nord-côtier du Saint-Laurent et de ses richesses naturelles.
L'aventure minière des récentes décennies, en particulier celle de la
compagnie Iron Ore du Canada (I.O.C.)â SchefferviIle, a démontré avec force
les conséquences du mal-développement et de l'absence de planification.
La désertion du territoire par la compagnie minière en novembre 1982 marque
un tournant dans l'histoire régionale de la CÔte-Nord: SchefferviIle, ville
nordique à vocation unique typique du Nord, est devenue à son tour, tout
comme Gagnon, victime de 1' "impermanence" caractéristique des foyers
d'exploitation pionniers (Hamelin, 1975) et du fameux mythe du Nord, cette
Terre Promise (Morrissonneau, 1978). Ayant existé par et pour l'exploitation
du fer, Schefferville disparaît avec sa raison d'être.
Pour les Amérindiens Montagnais et Naskapis, exclus en grande
partie du développement minier, le départ de l'Iron Ore marque une rupture
dans le continuum historique d'un développement caractérisé par une mise en
valeur des ressources du territoire au profit des Blancs, ceux du Sud. Un
survol des activités qui ont marqué l'histoire de la Côte-Nord, de la traite
des fourrures à l'extraction de minerais stratégiques en passant par l'épo-
pée récente de l'hydroélectricité, permet de constater que le modèle qui
prévaut pour la mise en valeur de cette région, comme pour celui du Nord
en général, est un modèle exogène et extraverti c'est-à-dire à contrôle
étranger où les profits de cette mise en valeur sont destinés en grande
partie, sinon en totalité, à un marché extérieur (national ou mondial).
Nous avons mentionné précédemment que le but premier de l'étude
vise à démontrer, à travers les relations entre Amérindiens et Blancs, la
dynamique caractéristique du développement nordique. Nous basant sur
"l'aventure" de Schefferville notre objectif est de montrer l'absence de
liens entre les communautés amérindiennes et blanches. Notre recherche
s'appuie sur le postulat suivant: dans le continuum historique de déve-
loppement imposé par une culture différente, le type de développement
imposé par l'Iron Ore a exclu les Amérindiens du développement économique
et a contribué à leur marginalisation. L'hypothèse qui en découle est
qu'en conséquence Schefferville constitue le milieu de vie de deux commu-
nautés distinctes aux orientations et aspirations divergentes: celle des
Amérindiens et celle des Blancs.
Les populations autochtones adaptées au territoire depuis des
millénaires, ont vu leur mode de vie bouleversé depuis les premiers contacts
avec le Blanc voici officiellement plus de 450 ans. L'acculturation et la
dépendance qui en résulte ont rendu difficile la participation pleine et
entière de l'amérindien à la société québécoise et canadienne. Les relations
inter-ethniques sous-jacentes au lien existant entre Blancs et Indiens,
conditionnées par l'incompréhension du monde amérindien, ont facilité le
clivage entre les deux ethnies. Ce clivage, en plus de nuire à un véritable
dialogue inter-ethnique, a influé sur la dynamique de développement en niant
implicitement l'apport de 1'Amérindien au devenir de la société.
Le développement régional défini comme un progrès cohérent et
harmonisé sur le plan technique et humain, implique une mise en valeur
rationnelle de l'espace et l'utilisation optimale des ressources naturelles
en vue d'un développement économique plus harmonieux et de 1'élévation des
populations (Lajugie et al, 1979). Toutefois dans la vaste question de
mise en valeur du Québec nordique force est de constater que les autochtones,
minoritaires et dépendants, ont été laissés pour compte.
C'est dans ce contexte que s'inscrit la situation des Montagnais
et des Naskapis de Schefferville. Ceux-ci n'ont profité directement des
avantages de la présence de l'Iron Ore qu'en tant que main- d'oeuvre dispo-
nible sur place utilisée pour la construction de la ville ou du chemin de
fer. Ils ont vécu en marge de l'activité minière bénéficiant toutefois de
la proximité d'une agglomération leur offrant des services essentiels ou
utiles (magasins, hôpital, etc.).
Afin de démontrer la spécificité particulière du milieu amérin-
dien par rapport au milieu blanc, le mémoire, fruit d'une démarche à la
fois normative et historiquesaborde donc dans un premier temps, la problé-
matique scheffervillienne à la période post-fermeture de l'Iron Ore, ceci
dans le but de situer les populations montagnaises et blanches dans leur
contexte actuel. Dans un deuxième temps, l'étude diachronique du processus
de déstructuration du mode de vie amérindien permet de voir comment s'est
établie la relation de dépendance de l'Amérindien envers le Blanc. Finale-
ment, cet aspect constituant le coeur de l'étude, l'analyse de l'attitude
des Amérindiens face à la société majoritaire permet de dégager un portrait
des communautés blanches et montagnaises de Schefferville à partir des
perceptions respectives de chacune des ethnies.
Cette recherche s'appuie sur l'impact du mal-développement nordique
sur les populations autochtones (Hamelin, 1975; Grégoire, 1976) et sur
les conséquences de la récession de l'activité minière à Schefferville
(Bradbury et Wolfe, 1983). La problématique de la marginalisation et de
l'acculturation des Amérindiens, notamment des Montagnais prend assise sur
des travaux réalisés sur les Montagnais de la Côte-Nord et du Labrador par
des auteurs tels Leacock (1954), Désy (1963) et Charest (1977, 1982).
Enfin, la spécificité amérindienne et blanche de SchefferviIle, définie par
rapport à leur perception du comportement des Indiens face à la société
majoritaire, se fonde sur l'approche développée par Sommerlad (1968) pour




LE DECLIN DE SCHEFFERVILLE OU L'EXPERIENCE VECUE DU MAL-DEVELOPPEMENT
NORDIQUE
1.1 Les éléments d'un développement exogène: l'exploitation des
ressources minérales nord-côtières
1.1.1. L'ouverture de la Côte-Nord: la continuité dans l'exploitation
"des ressources
Sur la CÔte-Nord l'épopée du fer, comme celles de la fourrure,
de la pêche, du bois et de l'énergie, s'inscrit dans une histoire régio-
nale caractérisée, comme le souligne Charest, par une surprenante conti-
nuité dans les modes d'exploitation des richesses naturelles. Historique-
ment ce sont les activités baleinières basques, françaises et anglaises
au XVIe siècle qui fournissent les premières indications d'une ouverture
de la Côte-Nord.
L'arrivée de Champlain à Québec en 1608, amorce véritablement le
processus d'exploitation des richesses nord-côtiêres. C'est effectivement
avec le commerce des fourrures et les seigneuries et les concessions dissé-
minées en Moyenne et Basse Cote que débute dès le XVIIe siècle la mainmise
sur les ressources fauniques de la Côte-Nord. A la chute du régime français
en 1760, le monopole de la Compagnie de la Baie d'Hudson assure la relève de
l'exploitation de ce qu'on appelle désormais les Postes du Roi (King's Posts)
En 1842, l'ancien Domaine du Roy - territoire couvrant la Haute CÔte-Nord
8ainsi que le "Royaume du Saguenay Lac St-Jean" s'ouvrira cependant à la
colonisation sous la pression des paysans de Charlevoix et malgré la ré-
sistance de la Compagnie de la Baie d'Hudson, pression à laquelle l'indus-
triel William Price n'est pas étranger (Lapointe et al, 1981).
Les ressources forestières capables d'alimenter le commerce du
bois destiné â la construction navale mais surtout aux besoins engendrés
par l'expansion des nouvelles villes industrielles de l'Europe et de l'Amé-
rique du Nord, suscitent un renouveau d'intérêt pour la Côte-Nord. Entre
1853 et 1860 cette nouvelle vague est responsable de la création dans la
Haute Côte-Nord d'une dizaine de villages voués au travail agricole ou
forestier. Dans le même élan les scieries s'implantent à l'embouchure
des grandes rivières dans la dernière moitié du XIXe siècle (Achard, 1960).
Cependant, la préférence des Américains et Européens pour le fameux pin de
l'Ouest aura raison d'elles.
Après le bois de construction ce sont les fibres que fournissent
les résineux qui intéressent les industriels en ce début du XXe siècle.
La Côte-Nord connaît, grâce à l'industrie papetière, un nouvel essor. De
nouvelles villes surgissent, telle que Baie-Comeau en 1935-1937, fondée par
l'industriel Robert McCormick. L'activité forestière, encore aujourd'hui
partie intégrante du paysage économique de la Côte-Nord, peut être considé-
rée comme un élément majeur qui contribua à la transformation de la région.
Enfin, les grands chantiers hydro-électriques et miniers des
années 1950 et 1960 parachèveront cette transformation: c'est la coloni-
sation de 1'arrière-pays et l'émergence de villes et villages créés spëci-
fiquement pour les besoins de la cause - construction de barrage, exploi-
tation minière-autant d'agglomérations vouées au sort des mouvements écono-
miques ou à celui des compagnies qui leur ont donné le jour.
L'héritage laissé par cette suite "d'ouvertures" a fait de la
CSte-Nord une région-ressource par excellence où l'exploitation des riches-
ses naturelles, maître-mot du développement, forme l'assise de son économie.
L'exploitation des ressources naturelles a donné naissance à la Côte-Nord
et a marqué sa destinée.
1.1.2 La mainmise étrangère sur les ressources minières
L'exploitation systématique et à grande échelle des ressources
minérales de la Côte-Nord ne prend véritablement son essor qu'après la
seconde guerre mondiale. C'est cependant bien avant cette date qu'on avait
décelé le potentiel de la région.
Lors de ses voyages dans le Nord québécois, entre 1866 et 1870,
le Père Louis Babel avait noté la présence de concentrations minérales dans
la région approximative de Schefferville (Tremblay, 1977). Les explorations
du géologue Albert P. Low au début des années 1890 confirment les notes du
Père Babel et révêlent l'existence de vastes réserves de minerai sur le
plateau du Labrador (Low, 1895).
L'avènement et le développement du transport aérien dans les
années 1920 contribueront grandement à faciliter la prospection minière
dans le Nouveau-Québec permettant par exemple à un prospecteur du nom de
J.E. Gill de faire la découverte en 1929 du gisement de Ruth Lake dans les
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environs du site actuel de Schefferville. Une vingtaine d'années plus
tard, cette découverte allait conduire à la délimitation dans cette région
de plus de 44 dépôts totalisant plus de 400 millions de tonnes de minerai
marchand, lançant ainsi l'ère du fer pour de bon et consolidant l'invasion
de l'arrière-pays nord-côtier par les grands consortiums sidérurgiques et
financiers américains.
Suivant la pénétration du capital américain sur la C5te-Nord
avec les concessions forestières cédées à l'Ontario Paper Co., filiale
du "The Chicago Tribune", une vingtaine d'années auparavant, les intérêts
financiers des compagnies d'exploration minière s'implantent sur le territoire.
L'histoire en raccourci de l'exploitation minière dans 1'hinterland nord-
côtier nous permettra d'en dégager les principaux épisodes.
Dès 1936, la Labrador and Mining Exploration fait l'acquisition
d'une concession de 20 000 milles carrés sur le géosynclinal du Québec-
Labrador. Suit en 1942 la nouvelle Hollinger North Shore Exploration Co.,
fruit de la réorganisation de la Labrador Mining et de la McKay Exploration
Co. La Hollinger North Shore, forte d'un permis d'exploration du gouvernement
du Québec, créera en 1946, en association avec la Hanna Company et cinq
grandes entreprises sidérurgiques américaines, l'Iron Ore Compagny of Canada
(I.O.C.).
D'autre part, c'est en 1952 que la U.S. Steel entreprend l'exploi-
tation du fer dans la partie sud-est de la fosse du Labrador. Avec l'incor-
poration de la Quebec Cartier Mining, la U.S. Steel débutera l'exploitation
du gisement du Lac Jeannine qui deviendra Gagnonville. A l'épuisement de ce
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gisement la Quebec Cartier entreprendra, en 1976, l'exploitation du Mont
Wright et de Fire Lake avec la participation de la compagnie Sidbec-Normines,
donnant ainsi naissance à Fermont. De leur côté, les Mines Wabush entre-
prennent en 1956, de concert avec l'Iron Ore Co., 1'opérationnalisation des
gisements près de Labrador City et de Wabush amenant la mise sur pied quel-
que trois ans plus tard d'un complexe de concentration et d'expédition du
minerai à Pointe-Noire près de Sept-II es.
Par les liens qui unissent les compagnies minières au capital
américain, exception faite de Sidbec-Normines possédée par des intérêts
du gouvernement québécois, l'exploitation du fer sur la Côte-Nord est domi-
née par des intérêts financiers extérieurs à la région et au pays. Comme
le démontre Giguère (1981) dans son étude sur les monopoles miniers de la
Côte-Nord, cinq groupes financiers américains contrôlent le secteur: le
groupe Rockefeller (Chase Manhattan Bank), le groupe Mellon (National
Bank & Trust) ces deux premiers étant les plus actifs, le groupe Chemical
(Chemical Bank - New York Trust), celui de Cleveland (Cleveland Trust,
National City Bank of Cleveland) et enfin le groupe Morgan (Morgan Guaranty
and Trust).
Par ailleurs sept des neuf aciéries américaines impliquées dans
l'exploitation minière sur la Côte-Nord comptent parmi les plus importantes
entreprises sidérurgiques aux Etats-Unis. Mais, plus encore que cette
dépendance financière, les liens avec l'extérieur sont renforcés par la di-
rection prise par les exportations. Ainsi en 1977, approximativement 90%
du minerai de fer était exporté principalement vers les Etats-Unis (52%),
les pays de la Communauté Economique Européenne (29%) et vers le Japon
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(7.8%) (Giguère, 1981). La concentration et l'intégration des activités
de cet ensemble industriel se situent donc à un niveau élevé.
A l'orée des années 1990, l'économie nord-cStiêre est encore
largement tributaire de l'héritage de son passé. Pourtant aucune autre
activité que celle des mines n'aura si étroitement associé le développement
régional aux impératifs économiques des capitaux et des monopoles étrangers.
L'aventure des villes minières de la CÔte-Nord démontrera toute la fragi-
lité et la vulnérabilité d'une structure économique répondant à des facteurs
essenti el1ement exogènes.
1.2 La Compagnie Iron Ore et l'épopée scheffervillienne
1.2.1 L'Iron Ore et Schefferville: une inféodation par intérêts
interposés.
La Compagnie minière Iron Ore est une société canadienne; mais
cela ne signifie aucunement que ce sont des intérêts canadiens qui en
gèrent la destinée. En fait les compagnies et les intérêts financiers
impliqués dans l'Iron Ore sont, pour la grande majorité, américains.
Seule la participation d'Argus Corporation - associée a la Banque Cana-
dienne Impériale de Commerce - qui détient environ 8% des parts de la
Hollinger Mines, assure une présence canadienne au sein des subsidiaires
de la minière. Par leur contrôle sur les sociétés sidérurgiques, les
cinq groupes financiers qui comptent parmi les plus importants aux Etats-
Unis (Rockefeller, Cleveland, Mellon, Morgan et Chemical) s'assurent donc
de façon indirecte du contrôle de l'Iron Ore.
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La dépendance extrême de l'I.O.C. aux impératifs des marchés
mondiaux du fer et de l'acier entraîne également la dépendance de Scheffer-
ville. Ainsi que le remarque Bradbury:"The greater part of iron ore
transactions in the past 1960 period consisted of movements between captive
mines and iron ore users generally large scale vertically integrated iron
and steel makers" (Bradbury, 1981: 127). En rendant captive la production
minière, les firmes multinationales ont aussi rendu captives les régions
minières du Québec et, par extension, les communautés dont l'extraction
minière constitue la principale sinon la seule raison d'être. Ainsi en
érigeant Schefferville en 1954, "company-town" par excellence, l'Iron Ore
scelle le sort de la ville à celui de la mine.
Si la dynamique scheffervilTienne s'articule autour de la domi-
nation et de la dépendance d'intérêts extérieurs puissants, c'est également
un rapport de domination et de dépendance qui donne le ton aux relations
entre la ville et la compagnie minière. A l'époque où l'activité battait
son plein, l'apport de l'Iron Ore était essentiel au maintien d'un certain
niveau de qualité de vie. Consciente du fait qu'elle devait assurer â sa
main-d'oeuvre un cadre de vie minimum afin de garantir sa stabilité et/ou
sa rentabilité, la compagnie I.O.C. avait inclus dans les plans d'aménagement
de la ville les infrastructures nécessaires: habitations, complexes sportif
et récréatif, etc. A titre de principal propriétaire de la quasi totalité
des résidences ainsi que des services et des biens publics l'Iron Ore était
naturellement le principal et, de loin, le plus important fournisseur de
revenus municipaux. Lorsque la compagnie décide à la fin des années 1960 de
se retirer graduellement de la gestion municipale, conformément à ses plans
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initiaux, elle priva la ville de revenus importants. Cela eut vite fait
de placer la municipalité dans une situation financière précaire. Suite
aux pressions de diverses instances, l'Iron Ore accepta, pendant un
certain temps, de contribuer à l'équilibre budgétaire de la ville par le
biais d'une taxe spéciale. Toutefois, en 1973, date à laquelle la compa-
gnie cessa de verser sa contribution, la ville, après s'être lourdement
endettée auprès des banques, dut être mise en tutelle par le gouvernement
provincial. Ce n'est qu'avec la réimplication de l'Iron Ore et un contrSle
serré des finances municipales par Québec que la ville put garantir de nou-
veau le maintien des services adéquats à sa population.
Consëquemment l'emprise de la compagnie minière Iron Ore sur la
communauté était totale et se faisait sentir â plusieurs niveaux: économique
comme principal payeur de taxes et de salaires, social comme pourvoyeur de
services et d'équipements collectifs et même familial en tant qu'employeur.
Du reste, par les rapports qui l'unissaient à la compagnie minière, la ville
de Schefferville obéissait, elle aussi, aux impératifs régissant l'indus-
trie du fer dans le monde. Cette situation sous-tendait toute 1'idéologie
"ironorienne" créée par la compagnie minière.
1.2.2 Contexte entraînant la cessation des activités à Schefferville
Afin de bien saisir la dynamique à laquelle est assujettie
Schefferville, il est utile de s'attarder brièvement sur les causes qui ont
entraîné la cessation des activités de l'Iron Ore. L'objet n'est pas ici
de faire une analyse approfondie du contexte de fermeture, puisque une
littérature récente et complète sur cette question est disponible (Bradbury
et Wolfe, 1983).
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"L'Iron Ore ferme à Schefferville. C'est la fin de la ville".
Ainsi s'exprime le maire Begin à l'annonce, par le président de l'I.O.C,
Brian Mulroney, de la cessation des opérations minières, le 2 novembre 1982.
Le retrait de l'Iron Ore prend tout le monde par surprise. La population
est frappée de plein fouet par cette nouvelle; c'est l'inimaginable qui
est arrivé. Comment une telle chose est possible puisque tous et chacun
croyaient "qu'il y avait du fer jusqu'en 1995".
Pourtant, malgré la baisse sensible et continue de la production
de minerais depuis 1959 déjà, et la création, en 1964, d'un nouveau complexe
minier au Brésil par la Hanna Mining Co. (sous contrôle partiel de l'I.O.C),
malgré la décision prise par l'Iron Ore en décembre 1980 de réduire la pro-
duction à Schefferville et de fermer l'usine de boulettage de Sept-Iles,
malgré la forte hausse des coûts de production et de main-d'oeuvre, malgré
le plafonnement du prix du minerai de fer vers la fin des années 1970 avec
la concurrence de nouveaux producteurs (Brésil, Australie) et le développe-
ment de matériaux de remplacement, malgré tous ces facteurs personne n'a
su ou n'a pu ou n'a voulu prédire le brusque revirement des événements.
En plus de démontrer l'extrême vulnérabilité des villes mono-industrielles
comme Schefferville, ces événements ont également démontré, de la part des
agents économiques et gouvernementaux, l'incompréhension et l'ignorance des
économies à industrie simple (Archer, 1983) ainsi que le manque de prévoyance
puisque, comme le rapporte Bradbury (1983: 10) :
No one including I.O.C., the mining owner, the local government,
and least of all the townspeople, was perfectly prepared for this.
There were some warnings but there were not formely recognized as
"signals of closure". The townspeople were exposed to several
years of rumors but no procedures to wind-down the operations
and to keep the population were adopted.
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La compagnie Iron Ore a jugé nécessaire la cessation des acti-
vités à Schefferville en déclarant que le marché pour le type de minerai
produit à Schefferville avait baissé si dramatiquement qu'il était devenu
virtuellement impossible de le produire et de le vendre de façon économi-
que (Archer, 1983). Les arguments officiels invoqués par I.O.C. étaient
basés surtout sur les facteurs conjoncturels reliés à la crise économique
affectant nombre de fournisseurs et de clients de la compagnie après les
années 1970: l'escalade des coûts de l'énergie notamment des produits
pétroliers, l'écroulement du marché du fer et les déficits des aciéries-
actionnaires des compagnies. Sur le plan structurel, d'autres facteurs
affectaient la compétitivité de l'industrie du fer et expliquent le drame
vécu par Schefferville. Mentionnons entre autres la concurrence des
complexes miniers de l'Australie, du Brésil et de l'Afrique occidentale, la
faible concentration de nos productions,!'insuffisance d'économie d'échelle
et 1'ëloignement des grands centres ainsi que l'utilisation croissante de
substituts du fer dans les aciéries.
L'Iron Ore avait investi approximativement 250$ millions pour
1'opérationnalisation du gisement de Knob Lake cela incluant la construc-
tion de la ville de Schefferville et du chemin de fer qui la reliait à
Sept-Iles, l'édification du barrage et de la centrale hydroélectrique ainsi
que les infrastructures nécessaires à Sept-Iles et Schefferville pour le
transport aérien et maritime. Cette somme exclut par ailleurs les autres
valeurs reliées aux projets du Lac Carol ou de Labrador City.
La compagnie I.O.C. était aussi le plus gros producteur et le
plus gros employeur de tous les producteurs miniers de la Côte-Nord. En
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plus de fournir de l'emploi direct à environ-1 000 personnes à
Schefferville, l'entreprise employait, lors des conditions normales d'opé-
ration, environ 3 000 autres à Sept-Iles. En fermant définitivement ses
portes ennovembre 1982, l'Iron Ore remettait en cause l'existence même de
Schefferville. Les conséquences de cette fermeture sur l'économie locale
et régionale et sur l'ensemble de la communauté scheffervillienne sont
catastrophiques. L'exode massif de la population en est le résultat le plus
spectaculaire. La ville ne vivant donc que par et pour la mine ne pouvait
prétendre être mattre de son destin.
1.3 Schefferville: un territoire, deux communautés
1.3.1 La ville de Schefferville: composantes spatiales et humaines
Sise à 512 kilomètres au nord de Sept-Iles, la ville de
Schefferville est localisée dans une enclave de la frontière Québec-Labrador.
Créée en 1954 par la compagnie minière Iron Ore (I.O.C.) pour les besoins
de ses opérations minières et baptisée à l'époque Knob Lake, elle est
située entre les lacs Knob et Pearce à la latitude de 54°49'N et à la
longitude de 66°50'W. (voirfigure 1).
Schefferville, véritable isolât nordique, n'est accessible que
par train ou par avion. Le service ferroviaire qui relie la ville à Sept-
Iles., une fois la semaine en douze heures de trajet (en 1984), est administré
par la Quebec North Shore and Labrador Railway (Q.N.S.L.R.), filiale de
l'Iron Ore. La ligne dessert également les pourvoiries, les campements
amérindiens, les camps et les installations minières de Labrador City et













46 "vMONTREAL 4 6 -
400Km
19
elle est assurée par la compagnie Air Schefferville par bi-moteur
Twin-Otter. De Wabush, une ligne régulière de Quëbëcair permet de gagner
Sept-Iles et les grands centres. Compte tenu de son isolement et de son
éloignement géographique, ces services sont essentiels â Schefferville.
Le plan de la ville se présente sous la forme d'un réseau de
rues concentriques autour des écoles et des églises (voir figure
2). Le secteur ouest regroupe le district commercial et l'Hôtel de ville
avec les services municipaux et, â la limite ouest de la ville, sur les
terrains de la compagnie minière, le terminal de la Q.N.S.L.R. A l'est,-
on retrouve l'aéroport, les services de la sûreté municipale et les ins-
tallations du centre récréatif et sportif. Seul l'hôpital de Schefferville,
sise au nord, est attenant à la réserve montagnaise.
A l'apogée de l'activité minière, Schefferville n'avait rien â
envier, quant à l'infrastructure et aux services disponibles»aux autres
villes du Nord ni même à certaines municipalités du Sud. Pour loger sa
population de travailleurs, l'Iron Ore avait construit, en 1955, 650 unités
de logements. La compagnie, propriétaire â plus de 80% de ces résidences,
les louait à un prix avantageux et leurs locataires bénéficiaient de certaines
compensations notamment sur les coûts de chauffage. De plus, afin de
répondre aux besoins sociaux et culturels de sa population l'I.O.C. avait
mis en chantier les infrastructures et les équipements nécessaires. Ainsi,
en plus d'un centre socio-récréatif complet incluant gymnase, piscine
olympique, allées de quilles et patinoires intérieures, la ville comptait
un centre de ski, deux hôtels, un cinéma, des restaurants, trois écoles,
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de -l'Eglise Unie. Un CLSC et un hôpital de soins de courtes durées
d'une trentaine de lits complétaient ces infrastructures. Les gouvernements
local, provincial et fédéral, de concours avec la compagnie Iron Ore,
offraient une gamme complète de services â la population.
La quiétude de ce havre nordique allait se transformer en inquié-
tude à l'annonce de la cessation des opérations minières. Le retrait de
l'Iron Ore comme pourvoyeur de services et principal contribuable à
l'assiette fiscale de la municipalité eut pour effet presque immédiat
une baisse qualitative et quantitative des services offerts à la population
(voir tableau 1).
La perte du gagne-pain des quelques 285 employés qui travaillaient
encore pour l'I.O.C. après les ralentissements de production des mois pré-
cédents se répercute dans toute l'économie locale: de la cinquantaine de
commerces qui existaient, plusieurs durent fermer leur porte (voir tableau 2)
L'attrition se traduit également en termes très concrets dans les services
accessibles aux populations allochtones et autochtones. A titre d'exemple,
le Centre de Santé se voyait dans l'obligation de réduire sa capacité d'une
trentaine de lits à moins de huit.
Avec l'exode massif qui suivit la cessation des activités minières
plus de 75% des résidences et logements sont abandonnés. Des quartiers
complets se sont vidés ou ont été transportés â 1'extérieur, comme ce fut
le cas pour les maisons-mobiles du quartier est, donnant un air de désolation
à la ville. On peut donc dire qu'avant novembre 1982 la mine était la ville;
en effet la ville existait en autant que la mine existait.
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TABLEAU 1















- Hygiène du milieu (alimentation en
eau, eaux usées et enlèvement des
ordures)1
- Voirie. Travaux publicsl
- Bibliothèque
- Activités récréatives extérieures
- Centre récréatif (réparation et
innovation)
- Réseau d'alimentation d'électricité
(but lucratif)
- Transport ferroviaire vers Sept-Iles,
services passagers et marchandises
(Quebec North Shore and Labrador
Railway)
- Centre récréatif (administration et
entretien)
- Centre de ski alpin
- Justice
- Sûreté du Québec
- Transport
- Tourisme, chasse et pêche
- Centre hospitalier (32 lits;
- Education (maternelle, primaire et
secondaire)
- Société des alcools du Québec
- Postes




- Hygiène du milieu (alimentation en
eau, eaux usées et enlèvement des
ordures)1
- Voirie, Travaux publicsl
- Bibliothèque
- Activités récréatives extérieures
- Réseau d'alimentation d'électricité
(but lucratif)
- Transport ferroviaire vers Sept-11 es^
services passagers et marchandises
(Quebec North Shore and Labrador
Railway)
. . . . . i
- Justice
- Transport
- Tourisme, chasse et pêche
- Centre hospitalier (32 lits)
- Education (maternelle, primaire et
secondaire)
- Postes j
- Transport Canada (Aéroport; j
1. L'enlèvement des ordures et le déneigement sont donnés à contrat â
des entrepreneurs locaux.
2. Avant l'incorporation de la municipalité, 1"Iron Ore s'occupait de
toutes les fonctions municipales. Scheffervilie possédait durant
ces premières années les caractéristiques d'une ville de compagnie
"fermée".
Source:-Jackson, L. 0981) McGill Subartic Research Paper no. 35
-Société de développement de la Baie James; Municipalité de
la Baie-James (1980). Les services dans les villes du
Moyen-Nord québécois, vol. 1.
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SCHEFFERVILLE: LISTE DES ENTREPRISES




- Compagnie minière (I.O.C.)
- Hotel -Motel -Bar, restaurant
- Radios communautaires amérindiennes
- Entrepreneur en terrassement
- Entrepreneur en peinture
- Pourvoiries
- Compagnie de transport
- Boutique de sport et quincaillerie
- Compagnie Pétrolière (ESSO)
- Menuiserie
- Entrepreneur en électronique, location, achat de
télévision
- Entrepreneur de plomberie
- Entrepreneur en excavation
- Boucherie




- Banque Canadienne Impériale de Commerce
- Magasin â rayons La Baie
- Epicerie Provigo
- Dépositaire moto-neige, pièces, automobiles,
outils
- Garage avec services
- Salon de coiffure
- Salle de billard
- Agence de voyage
- Buanderie
- Association de taxis
- Boutique de laine
- Compagnie de téléphone
- Compagnie d'électricité
- Rembourrage, vente et recouvrement
- Restaurant
- Centre de pneu
- Compagnie d'aviation


































































Source: - Office de planification et de développement du Québec, Portrait
socio-économique de Schefferviiie, Février 1983.
- Ville de Schefferville. Communication personnelle, Juillet 1984.
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Depuis le départ en masse des ex-travailleurs de l'I.O.C. en
1983, la population allochtone de Schefferville ne s'élève guère à plus
de 300 habitants (approximation selon une communication personnelle de L.
Ross, ville de bchefferville, ly84). Une des premières consequences de cet
exode fut de placer les Amérindiens en supériorité numérique comparativement
à la population blanche (voir figure 3 j. Cette diminution drastique de
la population succédait à la baisse importante enregistrée depuis 1976.
Schefferville a, en effet, perdu 42% de sa population blanche entre 1976 et
1981. Selon les données de Statistique Canada, de 3 429 qu'elle était en
1976 la population ne se chiffrait plus qu'à 1 997 habitants en 1981.
Entre 1981 et 1984 cette perte atteint un point culminant avec le départ
de plus de 85% de la population restante (voir figure 4).
Avant 1982, malgré un taux de roulement qui fluctuait entre 44%
et 52% (Jackson, 1981) la population de Schefferville se caractérisait par
un certain enracinement au milieu. Ainsi, Bradbury et Wolfe (1983) ont
observé pour cette période que plus de 40% des habitants vivaient à
Schefferville depuis au moins dix ans comparativement à 42% pour Gagnon .
et 33% à Labrador City. Observation plus significative encore, à Scheffer-
ville 25% de la population au moins y vivait depuis plus de 20 à 25 ans.
Ces données ne correspondent guère â l'image populaire des villes nordiques
en transit.
Enfin, signalons que cette population francophone à plus de
75% était relativement jeune, les deux tiers ayant moins de 35 ans et les


















Source:-Satistique Canada. Données du recensement 1981. Affaires Indiennes et du Nord,
registre de population indienne inscrite, 1981 et 1984.
-Ville de Schefferville, 1984.
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Figure 4
Evolution des populations allochtones


























Source: Tiré du tableau 'Évolution de la population des communautés du Québec-Labrador'
MRC de Caniapiscau (1985] p.15.
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II est intéressant de constater, en regard de- certaines
caractéristiques démographiques, que la population allochtone actuelle
de Schefferville possède un profil similaire â celui qu'elle avait â la
période pré-fermeture. En 1984 Schefferville compte en effet, comme aupa-
ravant, une population très jeune qui comprend par ailleurs un nombre im-
portant de natifs, fils et filles de "pionniers"' du fer, pour qui Schef-
ferville représente leurs racines en terre québécoise. La structure est
demeurée semblable à ce qu'elle était trois ans plus tôt malgré une po-
pulation absolue presque sept fois moins élevée (figure 5).
Les conditions de vie actuelle des Scheffervillois sont celles
qu'on peut imaginer dans une petite localité nordique isolée ayant perdu
son unique vocation. En ce qui a trait à l'occupation par exemple, si la
plupart de ceux restant oeuvrent au maintien des services et dans les
commerces toujours en opération, plusieurs jeunes, des natifs pour la ma-
jorité, éprouvent de la difficulté â trouver un emploi. Les condi-
tions de vie demeurent sujettes à une dégradation toujours possible dans
la mesure où, comme nous l'avons déjà mentionné, le maintien des services
devient problématique pour une population réduite (à témoin la fermeture
du seul comptoir bancaire encore en opération, la Banque Canadienne
Impériale de Commerce).
C'est donc dans un environnement difficile, fait d'incertitude
et d'insécurité, dans un milieu où graduellement les conditions propres
à assurer une qualité de vie tant soit peu minimale sont de plus en plus
précaires que se déroule la vie quotidienne de ceux qui, par choix ou
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Source: -Statistique Canada, 1981
-Schefferville, liste électorale, janvier 1984 (une approximation partielle
a été faite pour les moins de 18 ans!
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1.3.2 Le village de Matimekosh: composantes spatiales et humaines
C'est au lac John, à environ 5 kilomètres de Schefferville, que
s'installèrent, dans la seconde moitié des années 1950, les premiers Monta-
gnais suivis un peu plus tard par les Naskapis. Embauchés par la Compagnie
Iron Ore pour la construction de la ville de Schefferville, les Amérindiens,
avec leurs familles, vinrent s'y établir et y demeurer après la saison de
chasse au printemps.
Toutefois, ce site ne se prête guère à l'installation de résiden-
ces, aucune préparation préalable n'ayant été faite en vue d'accueillir
cette population. Les maisons qui y furent construites â l'origine ne pou-
vaient prétendre répondre â un minimum quant aux critères de salubrité
(ne possédant aucun réseau d'aqueduc et d'égouts permettant l'installation
de commodité -donc ni bain ni douche, encore moins de systèmes de rejets
des eaux usées) et de qualité de construction ou d'isolation.
Malgré ces conditions le lac John constitua le lieu de résidence
des Amérindiens du voisinage de SchefferviIle jusqu'à leur déménagement
dans le village de Matimekosh (1972). Une douzaine de maisons qu'habitent
ceux qui n'ont pas voulu s'installer dans la nouvelle réserve, de même
que les ruines de. l'église incendiée en 1983, témoignent encore aujourd'hui
de cette histoire récente.
A la limite nord de la ville de Schefferville, une rue sinueuse,
sans trottoirs ni signalisation, qui fait prolongement à la route du
lac Pearce, mène au village de Matimekosh et le traverse (voir figure 2).
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De chaque côté de la rue se dressent la trentaine de résidences multiples.
A l'entrée de la réserve de Matimekosh se trouve le dispensaire,
construit en 1970 dans les limites municipales de Schefferville, et, à
quelques blocs plus loin, les bureaux du Conseil de Bande montagnais
et la radio communautaire "Kue Attinukan". Notons au passage que le dispen-
saire n'offre aucun soin de type curatif et, de fait, aucun médecin ne visite,
sauf au besoin, la réserve. Les patients nécessitant une intervention plus
poussée sont acheminés au Centre de santé de Schefferville et, le cas échéant,
aux hôpitaux de Sept-Iles ou d'autres régions. Jusqu'en 1983, les Montagnais
cohabitaient avec les Naskapis dont les bureaux de Conseil de Bande étaient
localisés à l'autre extrémité du village.
Les différents commerces et services utiles aux Amérindiens
(épicerie, dépanneur, magasins divers, poste...) de même que l'école fédérale
se retrouvent tous à la ville. Quant aux services municipaux (construction,
déneigement, disposition des ordures ménagères, aqueducs et ëgouts, etc),
ils sont assumés, selon une entente avec le Conseil de Bande de la réserve,
par la ville de Schefferville.
Le village, à vocation presque exclusivement résidentielle, ne
possède donc, à proprement parler, aucune infrastructure commerciale ou de
services à l'exception des bureaux du Conseil et du dispensaire. La dépen-
dance est donc grande envers la ville de Schefferville dispensatrice de
biens et services.
La population qui habite Matimekosh et le lac John est, aujourd'hui,
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exclusivement montagnaise. Les Naskapis qui partageaient la réserve avec
eux ont, depuis 1983, intégré leur nouveau village de Kawawachikamach.
Les Montagnais de Schefferville sont apparentés à ceux de la CÔte-
Nord, plus particulièrement de Sept-Iles. Avant l'avènement du fer, la
région de Schefferville était un territoire de chasse que se partageaient les
familles montagnaises. Sous l'aspect de l'occupation du territoire, on
peut donc considérer les Montagnais de Schefferville comme une population
locale (Grégoire, 1976).
Après un maintien relatif de ses effectifs au cours des décennies
1960 et 1970, passant de 360 en 1962 (Désy, 1963) à 388 à la fin des années
1970, la population montagnaise totalisait 464 individus en 1981 et 475 en
1984 selon des données statistiques fournies par le ministère des Affaires
indiennes. Contrairement à la population allochtone de Schefferville, les
Montagnais n'ont donc pas connu de baisse drastique de population après la
cessation de l'activité minière (voir figure 4).
Comme pour la plupart des communautés indiennes du Québec, cette
population est remarquablement jeune. En 1984, les moins de 25 ans consti-
tuaient 62% de la population totale. Il peut être intéressant de constater
en dressant la pyramide de population pour les Mpntagnais de Schefferville
(voir figure 6 ) , que celle-ci présente des caractéristiques similaires à
celle des populations des pays des tiers et quart mondes: une large base
regroupant une très forte proportion des effectifs, coiffée d'un sommet
qui se rétrécit relativement rapidement. Ce profil démographique nous permet
de constater que la frange de la population à qui est normalement dévolue les
Figure 6
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responsabilités économiques et sociales est peu élevée. On peut supposer
que ce fait, mis en relation avec des facteurs comme la quasi-absence
d'emploi dans la communauté, a une certaine incidence sur les paiements de
transfert et explique, en partie, l'importance relative de ceux-ci dans
1'économie locale.
Incidemment, au chapitre des conditions socio-économiques, la
communauté montagnaise de Schefferville se caractérise, outre par l'impor-
tance des paiements de transfert gouvernementaux, par son taux élevé d'inac-
tivité, avec pour corollaire de faibles revenus, et par le faible degré de
scolarisation de sa population. En effet, en se basant sur les chiffres de
Statistiques Canada1 pour l'année 1981, on constate que plus de la moitié
des Amérindiens de 15 ans et plus touchaient des paiements de transfert
(incluant allocations familiales, assurance-chômage, aide sociale, pension
de vieillesse, programme de chasseur) pour un revenu moyen de 3 444 $ contre
12 189$ pour ceux tirant un revenu de l'emploi. D'autre part, avec une
population inactive au quatre-cinquième parce que sans emploi, il n'est
guère surprenant de constater que les revenus individuels ne dépassaient
pas 6 000$ en moyenne pour l'année 1981. Il est à souligner par ailleurs
qu'à peine 1% de la population des plus de 15 ans possédait un certificat
d'étude post-secondaire en 1981.
Les données officielles de Statistiques Canada concernant les conditions •
socio-économiques de la population autochtone de la région de Schefferville
sont indifférenciées en ce qui a trait aux ethnies en présence. En effet,
la subdivision de recensement du lac John concerne à la fois les Monta-
gnais et les Naskapis. Toutefois, il demeure que ces données reflètent
une réalité tangible et permettent de donner un aperçu de la situation des
Montagnais.
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Enfin, les activités traditionnelles n'ont plus la prépondérance
qu'elles avaient auparavant, mais elles font encore partie intégrante du mo-
de de vie montagnais comme nous le verrons subséquemment. En plus de géné-
rer des revenus d'appoint par le commerce des fourrures (les intéressés
pourront consulter avec profit les données du ministère du Loisii; de la
Chasse et de la Pêche du Québec sur ce sujet), elles fournissent la source
alimentaire de base par excellence. C'est pourquoi il convient probable-
ment de les considérer surtout comme des activités de subsistance. Les ac-
tivités de chasse et de pêche sont généralisées â toute la population et se
pratiquent de façon régulière la fin de semaine et, de façon plus intensive,
1'automne et 1'hiver.
En conclusion, le développement imposé par l'Iron Ore s'inscrit
dans la même trajectoire historique que le développement nord-c5tier où
l'exploitation des ressources demeure le maître-mot. Ce développement est
lié à des impératifs économiques exogènes, non contrôlables localement, les
centres de décision tout comme le capital étant étrangers. L'emprise totale
de la compagnie minière Iron Ore sur la communauté de Schefferville en est
le corollaire.
La récession économique du début des années 1980 et les facteurs
conjoncturaux et structuraux défavorables à l'industrie du fer entraîneront
la cessation des activités minières de l'iron Ore et avec elle la quasi
disparition de Schefferville. L'imprévisibilité et le caractère soudain de
l'événement tant pour les agents de développement gouvernementaux et autres
que pour la population elle-même font la preuve d'une lacune au niveau de la
planification des agglomérations dépendant d'une industrie unique comme le
sont les villes minières telle Schefferville. C'est aussi l'indice du
mal-développement nordique.
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Néanmoins, I1Iron Ore avait "fait" Schefferville. De cette
aventure qui a tourné court en novembre 1982 reste une population formée
de deux communautés distinctes qui ont subi, à des degrés différents, les
conséquences de la cessation de l'activité minière. Les autochtones, du
fait qu'ils ont vécu en marge de l'activité minière, ont néanmoins peu
souffert directement de la fermeture de l'Iron Ore. A témoin, aucune varia-
tion significative de la population n'a suivi le départ de la compagnie
minière comme ce fut le cas pour les Blancs (voir figure 4). Pour ces
derniers, la dépossession brutale de la raison d'être de la communauté a
presque mis un point final à son existence n'eut été des irréductibles qui,
coûte que coûte, voulurent demeurer sur place.
Il demeure cependant qu'au delà de leur caractère distinctif ces
deux communautés possèdent des dénominateurs communs: elles sont isolées
toutes deux du reste du Québec et subissent, l'une comme 1'autres les effets •
de la diminution quantitative et qualitative des services utiles et essen-
tiels. En outre, il est intéressant de constater que le profil démographique
blanc présente une similitude étonnante avec celui des Montagnais, communauté
faisant plus spécifiquement l'objet de ce mémoire (voir figure 7).
En résumé, l'existence de ces deux communautés reste liée au
maintien d'une relation purement instrumentale. Les Amérindiens ont besoin
des services disponibles chez les Blancs et ces derniers ne peuvent ignorer
l'apport important,voire essentiel, de la communauté autochtone dans l'écono-
mie locale.
A toutes fins utiles, depuis leur installation dans la région
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Figure 7
Profil démographique comparé des populations
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dans les années 1950 suite à la construction du chemin de fer et de la
ville qu'entraîna la mise en valeur du gisement de fer de Knob Lake,
l'environnement de la communauté montagnaise ne s'est guère modifié, les
liens étant toujours, économiquement et socialement, subordonnés à la
société blanche. Face à la fermeture de l'Iron Ore les Amérindiens sont
demeurés plutôt stoiques. Comme le soulignait un Montagnais dans le film
de Kateri Lescop La lente agonie du fer: "Ça changera rien. Ça ne nous
enlèvera rien... C'est seulement les Blancs qui s'en vont. Il y a 35 ans,
ici, il y avait juste les lacs et les rivières... On va seulement être
moins dérangé si la compagnie ferme".
CHAPITRE 2
CHAPITRE 2
LA MARGINALISATION DES AMERINDIENS: SINGULARISATION SUR UN MODE MINEUR
Le développement "ironorien" s'inscrit dans le contexte histo-
rique qui, depuis le premier contact culturel Blanc-Autochtone, a contri-
bué à la marginalisation sociale et économique des Amérindiens. A ce
titre, l'aventure du fer à Schefferville peut être considérée comme un
autre épisode du long parcours de l'acculturation amérindienne, accultura-
tion que nous définissons, à la suite de Taylor (1973), comme la situation
dans laquelle une culture est modifiée par l'emprunt de coutumes d'une ou
de plusieurs autres cultures.
Ce chapitre vise à démontrer le processus d'acculturation et de
marginalisation des Amérindiens et a pour objectif principal une meilleure
compréhension de la réalité actuelle de Schefferville.
Cette analyse mettra donc en exergue, dans un premier temps, les
éléments propres â chacun des milieux en insistant toutefois sur le milieu
amérindien. Une vision diachronique du processus d'acculturation nous
permettra, dans un second temps d'appréhender, avec un éclairage historique,
le mode de vie des Amérirrdiens de Schefferville.
2.1 Schefferville: un milieu dichotomise
De la domination du système blanc sur le système traditionnel
autochtone a émergé une nouvelle société amérindienne. Cette société, bien
que différente de ce qu'elle était â l'origine, a toutefois conservé un
profond attachement â sa culture. Le mode de vie actuel des Amérindiens,
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fruit d'une adaptation aux contraintes de développement imposées au
cours de son histoire récente - c'est-à-dire depuis le XVIe siècle -
représente en quelque sorte une symbiose des valeurs fondamentales tradi-
tionnelles et des exigences de la vie moderne.
Le bilan de quatre siècles de contacts Blancs-Amérindiens s'est
néanmoins traduit, pour les Montagnais, en une perte d'identité culturelle
et sociale. Schefferville cristallise cet héritage en mettant en présence
deux ethnies qui ont vécu davantage en marge l'une de l'autre qu'en
véritable association.
2.1.1 Société blanche, société amérindienne: relations asymétriques
et dépendance
Nous avons présenté au premier chapitre les caractéristiques du
milieu blanc et amérindien de Schefferville. Afin d'éviter une répétition
inutile nous dégagerons l'essentiel de ces portraits que viendront appuyer
des données préliminaires d'une enquête sur Schefferville réalisée à l'été
1984 (Laforge et al, 1984). Ses particularités sont présentées au chapitre 3.
A l'époque de l'activité minière, Schefferville était le sym-
bole de la mainmise étrangère américaine dans le Moyen Nord québécois.
Schefferville était aussi le symbole de l'économie nordique type: l'économie
locale s'appuyait uniquement sur l'exploitation des ressources minérales ce
qui lui conférait, par les liens qui unissent ce type d'activité avec l'exté-
rieur, un caractère exogène et extraverti.
La ville avait été créée de toute pièce par l'Iron Ore. La compa-
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gnie avait mis en place toute 1'infrastructure et l'équipement en vue de
créer un milieu apte à satisfaire les besoins sociaux et culturels d'une
population d'environ 3 500 personnes. Spatialement, Schefferville avait
été planifiée autour de la notion de dominance des familles dans la ville
(St-Martin,1981): comme nous l'avons vu auparavant, le district commercial
était situé à l'ouest et le centre récréatif, à Test. Le centre était
réservé pour les écoles et les églises. Quant aux garçonnières celles-
ci étaient situées sur les terrains de la compagnie à la limite ouest de
la ville (voir figure 2). L'Iron Ore avait compris toute l'importance de
la famille, et plus particulièrement des femmes, dans la communauté comme
élément stabilisateur d'une main-d'oeuvre caractérisée par un fort taux
de roulement.
Cependant la population de Schefferville constitue un groupe
captif de gens vivant, selon Bouffard, "une existence marginale proche de
la captivité: captifs d'une région éloignée qu'il coûte cher de quitter,
qui décourage les investisseurs et limite les possibilités de relance,
captifs d'une compagnie minière dont le départ met en cause là survie de
la communauté" (Bouffard, 1983:60).
La cessation des opérations minières, en novembre 1982, est venue
modifier les composantes humaines et physiques du milieu comme en témoignent
la désolation des quartiers inhabités aux maisons barricadées et aux
fenêtres aveugles, ainsi que la disparition de certains secteurs tels que
celui des maisons mobiles face à l'aéroport.
La ville a bien tenté de réorganiser, au nom d'une gestion plus
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rationnelle des services municipaux, la répartition de la population
restante en incitant les habitants à se regrouper dans le secteur centre
mais cette tentative s'est soldée par un demi-succès, plusieurs familles
refusant de quitter leur résidence des quartiers périphériques. Selon
ce qu'il a été possible d'apprendre des citoyens concernés, le refus de
déménager tient à deux raisons. La première, d'ordre sentimental , est
que les gens ne veulent pas laisser une résidence où ils ont vécu depuis
plusieurs années. La seconde est reliée à la présence indienne au centre-
ville. En effet, les Amérindiens fréquentent assidûment ce secteur en
raison de la localisation des différents services. Sans pour autant parler
de racisme, les Blancs qui préfèrent, pour une raison ou 1'autre,conserver
leur distance avec les Amérindiens éprouvent plus de difficulté à vivre
lorsqu'ils ont à les côtoyer plus fréquemment.
Ville mono-industrielle à l'économie non diversifiée, Schefferville-
a perdu outre sa vocation de ville minière, toute sa base économique.
L'économie industrielle a fait place à une économie de soutien par les
programmes gouvernementaux (subventions pour le maintien des services -
tels les services sociaux essentiels - programmes d'aide à l'emploi, etc.),
à laquelle s'ajoute une activité commerciale de beaucoup réduite. Au
niveau de l'occupation, la situation se résume donc à l'administration et
au maintien des services existants qui emploient 85 à 90% de la main-
d'oeuvre active, le reste de celle-ci étant concentrée dans les activités
saisonnières de chasse et de pêche pour les pourvoyeurs (M.R.C. Conseil de
Caniapiscau, 1985).
A certains égards, Schefferville a conservé son caractère nordique
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avec tout ce qui peut renforcer les préjugés des Québécois "'d'en bas"
pour qui le Nord est synonyme d'isolement, de conditions rigoureuses liées
à l'hiver, de lieu réservé aux marginaux. A leurs yeux Schefferville,
avec sa poignée d'irréductibles fait plus que jamais figure de bourgade
perdue dans l'immensité nordique. A Schefferville la nordicité semble
avoir repris ses droits.
Pour les Amérindiens cependant, Schefferville est à la fois
partie prenante du territoire et milieu d'implantation. En effet, la
région de Schefferville est sise au coeur d'un territoire auparavant
fréquenté par eux. Les Naskapis occupaient antérieurement le plateau
intérieur du Québec et du Labrador (Crowe, 1979). Quant aux Montagnais,
la limite septentrionale de leurs territoires de chasse se situait aux
environs du 56*00' (Leacock, 1954). Par ailleurs Grégoire (1976) ajoute
à l'argumentation en citant les récits des Montagnais de Schefferville
de la première moitié du XXe siècle faisant état de territoires de chasse
fréquentés et de choix de terrains de trappe actuels en fonction d'une
occupation antérieure. Schefferville peut donc être considérée comme
milieu d'implantation.
Quant aux Naskapis ils étaient installés à Fort Chimo depuis
1948 après avoir fréquentés différents postes de la Compagnie de la
Baie d'Hudson. C'est en fait â cause de la possibilité de se trouver
de l'emploi et d'améliorer leurs conditions de vie que ces populations
amérindiennes vinrent s'installer à Schefferville dans les années
1950-56.
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La cessation des activités minières n'a eu que peu de consé-
quences directes sur les Amérindiens. D'une part, comme le constate Vakil,
l'arrêt des opérations de la compagnie minière pour les Amérindiens:
...is specially harsh since high unemployment has been a common
trend for many years. The reasons for this are complex, the
most important being lack of education, incompatibility of most
permanent jobs with the hunting season and history of Indians
labour in the Iron Ore industry. It also been stated that native
peoples (...) have not adapted well to industrial work times
(Vakil 1983:139).
Du point de vue spatial, la fermeture de la mine n'a pas produit
un "effet de vide" sur les réserves. Par exemple comparativement à
Schefferville, ville de compagnie "'développée" et aménagée pour les besoins
de l'exploitation minière, aucune structure administrative, économique ou
autre, exception faite du dispensaire (encore que celui-ci soit situé à
l'entrée du village) n'était localisée dans la réserve de Matimekosh.
Le village montagnais n'étant pas, à proprement parler, une extension de
la ville minière, les conséquences du départ de l'Iron Ore sur la terri-
torial isation ne s'y sont pas étendues. Par ailleurs, aucun départ en
nombre de la population amérindienne n'a suivi celui de l'I.O.C. bien que
les dispositions de reclassement des ex-travailleurs de la compagnie s'appli-
quaient également aux quelques Indiens qui y avaient travaillé.
Au point de vue économique, le faible impact s'explique aussi
par le peu d'emplois occupés par les Montagnais et les Naskapis à la mine.
Bien que la compagnie Iron Ore ait été le principal employeur de quelques
Amérindiens, ceux-ci ne représentaient qu'une fraction marginale de la
main-d'oeuvre totale de la compagnie comme en fait foi le tableau 3.
Le mode de production actuel des populations amérindiennes de
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TABLEAU 3
MAIN D'OEUVRE AUTOCHTONE PAR RAPPORT A LA MAIN D'OEUVRE TOTALE




























2. M.R.C. de Caniapiscau, 1985. La littérature mentionne pour
l'époque qu'environ 1000 employés de l'I.O.C. oeuvraient à
Schefferville. Désy rapporte qu'en 1962 ..."on a atteint
(pour les Amérindiens) le chiffre maximum de 80 employés
au mois de juillet ... , dès août on commençait à débaucher;
dès septembre, il ne restait plus que 30 Indiens;
on prévoyait en garder une vingtaine pour l'hiver des
Montagnais en majeure partie" (Dësy, 1963:64).
3. Wolfe, 1983.
4. Après la mise à pied de l'automne 1981. Vakil, 1983.
5. I.O.C. 1983.
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Schefferville est la résultante de ''modèles économiques"' concurrents mais
présents à la fois: "traditionnel" (chasse et pêche), "de contact" issu
de la période de contact avec le Blanc (trappage) et "moderne" (salaires
et subsides). L'économie amérindienne repose bien davantage sur l'aide
directe et indirecte que sur une économie locale génératrice de revenus
(comme aurait pu l'être l'activité minière). Les subsides et paiements
de transfert des gouvernements fédéral ("rations", assurance-chSmage,
assistance sociale, pensions aux vieillards, ou indemnités de la Convention
pour les Naskapis) et provincial (allocations familiales, permis du minis-
tère du Loisir, de la Chasse et de la Pêche pour les fourrures...) repré-
sentent une part importante dans l'économie locale. A ces revenus que
touche une bonne part de la population s'ajoutent, en moindre importance,
ceux d'autres origines liés à l'artisanat ou aux emplois salariés au
Conseil de Bande. Il est à noter que le Conseil de Bande des Montagnais
employait, en 1982, plus de 75% des salariés permanents à Matimekosh.
Toutefois ce chiffre ne représentait que 15% du potentiel de main-d'oeuvre
disponible (Conseil Attikamek-Montagnais, 1982).
Les activités traditionnelles occupent encore une place privi-
légiée chez les Amérindiens montagnais et naskapis mais davantage sur
les plans social et culturel que véritablement économique (il est â sou-
ligner toutefois l'importance encore grande de la chasse au caribou).
Elles ne se pratiquent plus de la même façon qu'auparavant: on chasse et
on pêche le plus souvent pendant les congés ou les fins de semaine. Par
ailleurs on ne peut nier tout l'apport des innovations technologiques et
du modernisme. Même s'ils constituent en fait un emprunt relativement
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avantageux au monde blanc, le fusil, le véhicule motorisé (motonèige, tricy-
cle motorisé ou la camionnette), ou encore le train de la Quebec North
Shore and Labrador Railway de la compagnie Iron Ore -de loin le moyen de
transport le plus utilisé- ou l'avion que l'on prend pour se rendre aux
campements de chasse ou de pêche, tous font partie de la réalité actuelle
des Amérindiens de Schefferville. Ces innovations au même titre que les
autres facteurs de changement, ont contribué â transformer la pratique des
.activités traditionnelles.
Le processus de marginalisation et de dépendance des Amérindiens
peut donc être associé d'une part à la transformation du modèle économique
amérindien. Notamment, en ce qui a trait aux relations de production,
Leacock (1980) identifie:
a) la phase aborigène où les relations de production sont fondées
sur la quête de nourriture et d'autres produits de la forêt. Cette
phase se caractérise par l'accès collectif aux moyens de production,
c'est-à-dire le territoire,
b) la phase de "'contact traditionnel'' où la production de subsistance
s'équilibre avec la production commerciale régulière. La caractéris-
tique en est l'imposition de restrictions de plus en plus nombreuses
sur l'usage du territoire par suite de l'installation des Blancs,
c) enfin, la phase actuelle, ou phase "moderne" où à la dépendance
à l'égard des ressources régionales de subsistance s'ajoute un
emploi salarié relié directement ou indirectement aux industries
- comme ce fut le cas pour les Montagnais et les Naskapis - ou â
d'autres activités économiques majeures. Cette phase se concrétise
par des menaces d'incursion encore plus dévastatrices que les orga-
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nisations autochtones s'efforcent de prévenir ou d'amoindrir.
D'autres part, le processus peut être également lié au contexte
propre au choc des deux cultures, favorisant en cela le clivage entre
Blancs et Amérindiens. Schefferville a constitué le milieu de vie de deux
mondes distincts - le monde amérindien et le monde blanc - où la culture
blanche s'est néanmoins imposée.
La présence de Schefferville a eu pour effet premier d'attirer
les Amérindiens par la possibilité de se procurer d'autres revenus contri-
buant ainsi â diminuer l'importance des activités traditionnelles dans le
mode de vie amérindien. Le revenu aidant, l'habitude de s'approvisionner,
comme le Blanc, au marché eut par exemple comme conséquence de réduire la
consommation de nourriture tirée de la forêt en faveur d'une alimentation
de type "supermarché". Ainsi, Salisbury constatait au début des années
1970 que "entre 50 et 55% de la nourriture de tous les Indiens, y compris
ceux des côtes comme ceux de l'intérieur provient de la brousse" (Salisbury,
1972:44, cité dans Charest, 1977:75).
Schefferville signifiait aussi des emplois possibles et la dispo-
nibilité de services auparavant difficilement accessibles parce qu'éloignés.
Un emploi, s'il se traduit en source de revenus intéressants, constitue un
conflit pour l'Amérindien car il rend impossible les activités cynégétiques
ou halieutiques telles que pratiquées traditionnellement. De toute façon,
ces activités ne peuvent guère être pratiquées comme auparavant compte tenu
de l'introduction des services éducatifs qu'entraîne l'obligation faite aux
enfants de rester sur la réserve pour l'école. L'amélioration globale des
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conditions de vie des Amérindiens par la mise en place de différents
services tels que l'éducation, la santé, les services sociaux, etc, a
en effet complété la transformation de l'identité ethnique et sociale amé-
rindienne en assujettissant, avec plus ou moins de bonheur, les Indiens
aux normes régissant la société dominante.
Dans un autre ordre d'idée, il faut considérer dans la question
de la poursuite des activités traditionnelles, le contexte des restrictions
et des limitations amenées par l'exploitation des ressources minières.
Ces limitations ont mis la pratique des activités halieutiques et cyné-
gétiques en péril en compromettant l'ordre et la structure des territoires
ancestraux et leurs ressources. Par exemple , Wolfe mentionne à ce propos
que les dommages environnementaux causés par l'activité minière "... has
largely destroyed the possibility of a traditionnal native economy in the
immediate vicinity of Schefferville. Local fishing and trapping have
been nearly eliminated by the invasion of the industrial economy" (Wolfe,
1983:87). Les dommages à l'environnement concernent aussi bien l'aména-
gement de la ville de Schefferville ou la construction du chemin de fer
reliant les opérations minières à Sept-Iles - qui, semble-t-il, aurait coupé
au millage 103 la route de migration du caribou - que les opérations minières
elles-mêmes par la pollution des eaux des lacs et des rivières ou, encore,
la présence de résidus miniers sur le territoire (Vakil, 1983).
Les transformations survenues dans le mode de vie des Amérindiens
de Schefferville ne sont pas comme on s'en doute le seul fait de l'exploita-
tion minière. En fait, ces transformations sont directement associées à
l'ouverture du territoire à l'exploitation étrangère - en terme de mode et
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d'origine et à l'aliénation des ressources qui s'en suivit. La traite
des fourrures, le commerce du bois, l'ère des grands ouvrages hydroélectri-
ques ou l'avènement de l'exploitation minière sont, au même titre, syno-
nymes de changements dans la vie économique, sociale et culturelle amé-
rindienne. Comme le constate Charest (1982) depuis les années 1940 les
effets combinés des types de production industrielle forestière, minière
et hydroélectrique ont été considérables et ont conduit à la sédentarisation
et à la prolétarisation des Montagnais.
Tous ces facteurs ont remis en question la pertinence des acti-
vités traditionnelles. Pour les Montagnais de Schefferville l'activité
minière de l'Iron Ore Company a fait prendre conscience, avec acuité,
de cette réalité:
Nous avons été témoins, au cours des trente (3D) dernières années,
du développement rapide d'une ville minière avec toute sa gamme
de services (...) nous avons dû limiter nos activités traditionnel-
les et nous habituer à ces besoins qu'implique un autre mode de
vie. Nous avons développé de nouvelles aspirations et, en consé-
quence, nous sommes peut-être devenus moins aptes à nous tirer
d'affaire dans une économie qui serait exclusivement de subsistance.
Bien sûr, nous voulons toujours maintenir nos activités traditionnelles
de chasse, de trappage, de pêche. (P.S. Ross et ass, 1979: 23 cité dans
Conseil de la M.R.C. de Caniapiscau 1985:30).
Somme toute , les communautés allochtones et autochtones de
Schefferville sont distinctes l'une de l'autre. Bien que vivant dans un
milieu commun où elles sont venues s'établir voici plus d'une trentaine
d'années, les deux populations se distinguent surtout par leur dynamique
économique. A une économie de type salarial chez les Blancs (par les
emplois dans les services et les commerces dont ils sont d'ailleurs les
maîtres-d'oeuvre) s'oppose, chez les Amérindiens, une économie de dépendance.
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Celle-ci repose, pour une part importante, sur les paiements de transfert
où les activités de subsistance, par la chasse et la prêche, occupent une
place encore tangible.
Les caractéristiques socio-économiques de chacune des populations
corroborent ces faits et font apparaître deux catégories sociales: l'une,
l'amérindienne, marginalisée bien que numériquement supérieure en nombre
est associée à la dépendance (pour les Montagnais Désy (1963:134) parle de
"mentalité de dépendance" à l'égard du gouvernement qui, pour les Indiens
s'apparente aux soutiens, fonds ou autres aides pécuniaires). L'autre, la
blanche, conservant le contrôle des activités économiques locales indis-
pensables aux deux communautés.
En ce qui a trait aux relations entre les deux communautés, du
fait d'une infrastructure économique orientée vers Schefferville plutôt
que vers les villages amérindiens, celles-ci ont des liens fonctionnels
davantage instrumentaux mais non mutuellement exclusifs. Les Amérindiens
ont besoin des services dispensés à Schefferville, mais ne participent
d'aucune façon à leur mise en oeuvre. Les Blancs ne peuvent par ailleurs
compter sur leur petit nombre pour assurer un seuil minimum de services
(les Montagnais à eux seuls ont dépensé à Schefferville environ 2,5 millions
de dollars en 1981 pour les biens et les services (Bouffard, 1983)). Les
communautés autochtones représentent donc un facteur de stabilité pour
Schefferville.
A Schefferville, les Amérindiens ont vécu et vivent encore en
marge des Blancs. Amérindiens et Blancs ont néanmoins en commun les pré-
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occupations face au problème de chômage dans un environnement offrant peu
de possibilité d'emplois et qui demeure largement tributaire de l'extérieur
pour l'approvisionnement en biens de consommation. Il n'existe pas, à
Schefferville, de communauté unique si on se réfère à l'ensemble des popu-
lations allochtones et autochtones. Il faut plutôt parler de deux commu-
nautés différentes et différenciées.
2.1.2 La marginalisation amérindienne
La marginalisation amérindienne est reliée étroitement à la
problématique du mal développement et à une planification qui ne tient pas
compte des populations en place. Comme le remarque très justement le
Conseil de la M.R.C. de Caniapiscau (M.R.C. de qui relève les villes de
Fermont et Schefferville): "le développement et le peuplement de la région
ont évolué d'une manière spontanée et empirique sans que l'expérience acquise
d'une communauté ne profite à l'autre et vice versa" (Conseil de la M.R.C.
de Caniapiscau, 1985: 17).
Cette marginalisation ne va pas sans une certaine discrimination
à l'égard de la population amérindienne. Par rapport aux Blancs, Leacock
constate qu'en général les Amérindiens forment "... un prolétariat marginal
qui souffre de discrimination dans l'emploi, l'éducation et le logement"
(Leacock, 1980: 87). Ce constat est valable pour les Montagnais comme pour
les Naskapis depuis leur installation à Schefferville. En effet, l'activité
minière aurait dû signifier pour les Amérindiens, déjà intégrés en quelque
sorte au monde économique blanc, des emplois et l'amélioration générale de
leurs conditions de vie. En fait, non seulement ont-ils très peu profité
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de la présence de l'Iron Ore mais l'épopée minière a davantage pris forme
d'une version moderne de l'épopée colonialiste.
Dans un essai traitant des impacts de l'industrie minière sur les
populations amérindiennes de Sept-Iles et de Schefferville, Vakil (1983)
considère que ceux-ci peuvent être regroupés en cinq (5) catégories ayant
trait:
- à l'implication des Indiens dans l-'êre "historique" de l'activité
minière;
- à la relocalisation des groupes d'Amérindiens comme résultat des
opérations à Schefferville;
- à l'historique du travail indien à Schefferville;
- aux effets de la récession de l'activité minière sur la main-d'oeuvre
amérindienne;
- aux impacts environnementaux sur les activités traditionnelles.
En nous inspirant de ces catégories nous pourrons constater que, sous plus
d'un aspect, dans l'aventure du fer les Amérindiens ont joué un rôle essen-
tiellement instrumental.
a) L'implication des Indiens dans l'ère "historique" de l'activité
minière
Ce sont la connaissance que les Amérindiens avaient du territoire
et l'habitude de la vie en forêt qui ont été utilisées en premier lieu.
Les premiers Amérindiens furent en effet embauchés par l'I.O.C.
comme guide lors de la période d'exploration. Plus tard, à la période de
construction du chemin de fer et de la fondation de la ville, les Amérindiens
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furent surtout affectes aux tâches de défrichage et à l'assistance à
l'arpentage parce qu'ils savaient manier prudemment la hache et vivre sans
problème en forêt.
Mais avant tout, il ne faut pas oublier que l'aventure du fer à
Schefferville doit son origine à la perspicacité d'un Amérindien. En 1936
ou 1937, le montagnais Mathieu André avait montré à un géologue, le Dr
Joseph A. Retty, les minerais qu'il avait amassés lors de ses excursions
de chasse dans la région du lac Sawyer. Cette découverte suscita l'intérêt
du géologue. Des explorations furent entreprises et permirent la mise à
jour du gisement de fer de Knob Lake exploitée par l'Iron Ore à partir de
1954-55.
Il est à noter que si quelques salaires ont pu être tirés des
emplois de guide ou d'assistance, en revanche aucune compensation n'a été
offerte à Mathieu André. On lui avait pourtant promis de lui accorder des
redevances d'un demi-cent la tonne de minerais extrait (André, 1984).
b) La relocalisation des groupes d'Amérindiens
La perspective de gagner de l'argent devait inciter les Montagnais,
et plus tard les Naskapis, à venir s'établir à proximité de Schefferville.
Dans un premier temps, la présence des Amérindiens arrangeait la Compagnie
qui pouvait ainsi compter sur une main-d'oeuvre disponible qu'elle employa
effectivement comme manoeuvre, conducteur de machineries lourdes, etc.
L'activité minière eut pour effet de créer une pression sur les
réserves indiennes de la côte et plus particulièrement sur celle de Sept-
Iles d'où originent certains des Montagnais installés a Schefferville.
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Entre 1956 et 1957, avec le démarrage et la croissance des activités de
l'Iron Ore, il y eut un influx de quelque cinq cent (500) Montagnais à
Schefferville (Vakil, 1983). La présence de la ville minière a donc joué
un rôle clé dans la fixation de l'habitat montagnais et naskapi dans
l'hinterland nord-côtier.
c) La main-d'oeuvre amérindienne et l'Iron Ore
L'activité minière avait laissé miroiter la possibilité de nom-
breux emplois pour les Montagnais et les Naskapis et constitua une des
principales raisons pour lesquelles ils s'étaient installés au lac John
au milieu des années 1950. Mais, comme l'a démontré le tableau sur la
main-d'oeuvre autochtone à l'Iron Ore, ce n'est qu'un nombre très res-
treint d'Amérindiens qui ont travaillé pour la compagnie. En ce sens
Schefferville représente en quelque sorte l'Eldorado amérindien.
Par ailleurs, si obtenir un emploi â l'I.O.C. était une chose, y
travailler en était une autre compte tenu des difficultés d'intégration et
de la discrimination exercée envers les travailleurs autochtones. Les postes
occupés par les Amérindiens étaient peu valorisants. Les travaux auxquels
ils étaient affectés allaient de la surveillance du matériel dans les
ateliers, à de menus travaux comme assistants â la menuiserie en passant
par l'entretien de la ville.
Cette discrimination s'exerçait également aux dépens du statut de
l'employé amérindien par rapport à son confrère blanc. A titre d'exemple,
les Amérindiens qui ont travaillé â l'Iron Ore au début n'ont pu se faire
réengager pour travailler à la mine. La compagnie exigea des tests qu'ils
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ne purent passer, faute de formation et de qualification minimales. Les
quelques individus qui réussirent à passer ces tests ou qui étaient déjà
embauchés furent catégorisés à part n'obtenant pas le statut d'employés
permanents. La première convention collective des employés de l'Iron Ore
spécifiait que les employés permanents devaient au moins posséder neuf
années de scolarité ce que n'avaient pas les Amérindiens. Cette situation
fut partiellement corrigée en 1966 lorsqu'il fut stipulé que les Amérindiens
pouvaient avoir accès â des postes permanents mais que ceux-ci seraient
exclusivement de journaliers. En 1973, d'autres clauses furent ajoutées
à la convention ce qui permit l'accès à de nouveaux types d'emplois pour
ceux qui ne rencontraient pas les normes en matière de scolarité minimale
exigée. Toutefois, ces emplois étaient mal protégés. Ce n'est qu'en
1975, suite à une grève des quarante-six (46) travailleurs montagnais de
Sept-Iles et suite â de nombreuses pressions que des clauses spécifiques,
non discriminatoires, furent incorporées à la convention.
Cependant, dans cette question de discrimination il faut consi-
dérer, la juste part des choses. Comme le mentionnait Désy au début
des années 1960: "II est vrai que la compagnie a beaucoup d'ennuis avec
les Montagnais-Naskapisqu'elle a engagés. Ceux-ci ne connaissent
pas ... et ne peuvent encore comprendre la routine du travail de 8 à 5
heures"... (Désy, 1963:66). D'autres auteurs comme Charest ont constaté qu'en
ce qui concerne le travail en usine "l'expérience vécue par les travailleurs
indiens employés par la compagnie Iron Ore laisse voir que leur intégration
restera toujours difficile tout au moins dans des complexes industriels de
cette envergure" (Charest 1977: 93).
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d) Les effets de la récession de l'activité minière sur les
travailleurs amérindiens
On ne possède pas de données formelles sur le nombre de mise-à-
pied temporaires affectant particulièrement la main-d'oeuvre amérindienne
lors de la période de ralentissement de l'activité minière. Toutefois,
lorsqu'il fut question de réduire le nombre d'employés quand la situation
l'exigeait, on peut supposer que ceux qui occupaient des postes de moindre
importance ou qui étaient employés depuis un moins grand nombre d'années,
comme la plupart des Amérindiens l'étaient, furent les premiers touchés.
e) Les impacts environnementaux de l'activité minière sur les
activités traditionnelles
Comme nous l'avons dit déjà, la pollution créée par l'activité
minière affecta l'environnement, en particulier les eaux des lacs et des
rivières où les Amérindiens tiraient une partie de leur subsistance.
Nonobstant cet impact, la seule présence de l'exploitation constituait en
soi un obstacle majeur â l'utilisation du territoire par les autochtones.
L'activité minière a donc constitué pour l'Amérindien un double
conflit: en premier lieu comme facteur de changement social (conséquences
sur le mode de vie traditionnel), en second lieu comme agent limitatif
et restrictif sur le milieu créant une concurrence sur les ressources.
Cette concurrence se manifeste de façon directe par les impacts de l'ex-
ploitation de la mine sur l'environnement mais aussi, de façon indirecte,
par le développement, grâce à la présence d'une agglomération dans le Nord,
de toute une infrastructure d'exploitation des ressources halieutiques
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et cynégétiques par les pourvoi ries.
2.2 Les parcours de l'acculturation
2.2.1 La déstructuration du mode de vie amérindien
La marginalisation amérindienne ne tient pas au seul fait des
événements récents mais résulte d'une suite de transformations qui ont marqué
l'histoire amérindienne. Avant les premiers contacts avec les étrangers,
les Amérindiens tiraient leur subsistance de la forêt dont ils étaient
partie intégrante. Toutefois, la "découverte" du continent par les euro-
péens et l'installation de ceux-ci sur le territoire indien allaient boule-
verser le mode de vie des autochtones et de là tout le système traditionnel.
C'est la période dite "de contact" (XVIe - début XXe siècle).
Bien que de même mode de vie, les Montagnais et les Naskapis se
fréquentaient peu, chacun occupant un milieu de vie différent: les Naskapis
sont installés sur le plateau central intérieur du Québec-Labrador, les
Montagnais, plus au sud, vivent sur le littoral mais fréquentent l'intérieur
des terres. Cet isolement relatif des Naskapis explique en partie que le
contact avec les Européens s'est effectué, pour eux, plus tardivement. Il
demeure néanmoins, pour l'un comme pour l'autre des groupes autochtones,
que la "civilisation" apportée par le Blanc a touché tous les aspects de la
vie et de la culture amérindienne depuis l'organisation et la structure
sociale et économique jusqu'aux conditions de vie, en passant par les rapports
de l'amérindien avec son milieu.
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2.2.1.1 L'introduction d'une nouvelle économie ou la remise en
question des activités traditionnelles
Corme pour l'ensemble des Algonquins, la traite des fourrures a
perturbé les stratégies d'adaptation et la structure socio-économique des
Montagnais de la Côte-Nord, et aussi des Naskapis, en fonction de variables
écologiques et économiques (Charest, 1977).
De façon plus particulière, la dépendance des autochtones au
commerce de la fourrure eut comme conséquence première d'affecter les rela-
tions de production (moyens de production, connaissances et savoir-faire,
participation au processus et au contrôle de la production, de la distribu-
tion, de l'échange et de la consommation de la production) (Leacock, 1980)
en introduisant une économie mixte de traite et de consommation. En désé-
quilibrant l'économie traditionnelle, la traite individualisa l'effort
économique en transformant les fourrures accumulées pour le troc en proprié-
té de biens. On aboutit ainsi à une distinction entre une "sphère d'écono-
mie publique" (incluant le troc) et une "sphère privée" équivalente à" la
production pour la consommation (Leacock, 1980).
Les produits qu'il était possible d'obtenir par la vente des peaux
accrurent la dépendance économique des Amérindiens avec les postes de traite.
L1importance croissante des denrées et des objets manufacturés transportables
favorisa l'instauration d'un système de crédit où il devenait possible de
se procurer le matériel et les denrées nécessaires par anticipation sur la
récolte future en peaux. Un corollaire se développa, avec le concept de
mauvais et de bon débiteur, celui de mauvais et bon trappeur excluant le fait
que l'Indien puisse être excellent chasseur lorsqu'il s'agissait de s'appro-
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visionner en nourriture. Par les liens économiques créés par le commerce
des fourrures, l'interdépendance des bandes familiales se mua donc en une
dépendance avec l'extérieur.
La spécialisation de l'économie eut également comme effet crucial
d'entraîner une modification du concept de territoire de chasse lorsque les
bandes des postes de traite, constituées de familles qui s'assemblaient en
été près du même comptoir, se mirent à délimiter leur territoire et s'opposer
aux intrus (Leacock, 1954; Rogers, 1972 cités dans Leacock, 1980). Au
système souple qui caractérisait le concept initial se substitua alors un
système de territoire aux frontières mieux définies et sur lequel étaient
reconnus certains droits. La traite des fourrures eut un impact irréversible
sur la territorialisation du domaine amérindien en segmentant le territoire
ancestral. Cependant cela n'impliquant aucunement le concept de propriété
foncière puisque cette privatisation ne s'étend pas au territoire lui-même
mais à certaines ressources - comme le castor - liées spécifiquement au
commerce des fourrures. Le système de territoire instauré relevait exclusi-
vement du droit usufruitier d'y poser des pièges (Leacock, 1954). A la
segmentation du territoire pour les besoins de la trappe s'ajoutèrent plus
tard des restrictions de plus en plus grandes et des limitations de plus en
plus sévères amenées par l'exploitation des ressources forestières et
minières du XXe siècle.
Il est intéressant de constater que le système de coopération tra-
ditionnelle a survécu à ce phénomène de territorialisation. Le système
conservait, comme auparavant, l'accès ouvert aux ressources à toute la bande.
Toutefois si par nécessité on pouvait tuer un animal à fourrure sur le
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territoire d'un autre individu pour s'en nourrir, la peau devait être
retournée au propriétaire du piège. Il y avait violation de la propriété
seulement lorsque quelqu'un entrait sur le territoire d'un autre uniquement
dans le but de s'y procurer des fourrures à vendre. Par la "privatisation"
du territoire et des ressources en vue du commerce les relations entre
membres d'une même bande se modifièrent: de coopératives qu'elles étaient
â l'origine ces relations tendent désormais vers la compétitivité (Leacock,
1954).
L'introduction d'un nouveau type d'économie modifia également la
relation des valeurs. Ainsi, des produits auparavant utiles mais peu impor-
tants, comme les peaux de petits animaux, acquirent une valeur en devenant
monnaie d'échange contre des vêtements et des articles manufacturés. A ce
titre l'acquisition de biens transportables permis aux familles de devenir
économiquement plus auto-suffisantes et indépendantes puisque la vie en
groupe large ou famille agrandie se traduit par une entrave à l'acquisition
personnelle de fourrures.
Au point de vue strictement économique, le commerce des
fourrures sape à la base l'économie traditionnelle amérindienne en introduisant
une nouvelle référence des valeurs. Il déséquilibre le système traditionnel
en imposant une réorientation des activités où la production commerciale
prend peu à peu le pas sur la production de subsistance. Le mode de
production traditionnel fait place dans un premier temps à un mode de
production que l'on pourrait appeler "traditionnel-de contact" où les valeurs
traditionnelles sont adaptées aux nouvelles exigences économiques.
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2.2.1.2 Une redéfinition de la société et de là culture
amérindienne
Des transformations à la structure économique n'allaient pas sans
entraîner des changements sociaux et idéologiques. Tel que le constate
Leacock (1980), la traite des fourrures provoqua l'altération des relations
entre les individus, le groupe et entre les groupes mêmes. Ainsi, le
glissement de la matrilocalité â la patrilocalité comme norme idéale
(Bishop et Krech s.d.; Krech, 1978; Leacock, 1955 cités dans Leacock, 1980),
encouragé par les politiques des marchands et des missionnaires, remit en
cause les relations entre hommes et femmes. C'est ainsi entre autres que
le divorce devint interdit et la liberté sexuelle des femmes désapprouvée.
Cette relation impliqua par ailleurs une diminution notable du
rôle de la femme, d'une part comme ayant voix directe au chapitre dans les
décisions touchant la famille ou la communauté (celles-ci devenant affaires
d'hommes), d'autre part dans la production de base avec, entre autres, l'adop-
tion de vêtements manufacturés, la confection des vêtements nécessaires à
la famille étant une des fonctions premières de la femme. Ces changements
sont plus significatifs qu'ils ne peuvent paraître de prime abord. Tradi-
tionnellement, la femme assure la transmission de la culture. C'est elle
qui est chargée de l'éducation des enfants des deux sexes; c'est elle égale-
ment qui initie les jeunes garçons et les jeunes filles au rôle qu'ils et
qu'elles auront à remplir dans la société.
Le rôle de la femme est éminemment important. Dans cette société
égalitaire qu'est la société amérindienne traditionnelle, l'autorité n'est
64
l'apanage d'aucun individu ou d'aucun sexe, la participation des femmes
est publique et autonome, en réciprocité avec celle de l'homme (Leacock, 1978)
C'est pourquoi tout changement du rôle de la femme au sein de la société
amérindienne se répercutera dans l'organisation sociale aussi bien qu'écono-
mique.
Egalement, du fait de la participation plus exclusive des hommes
au nouveau secteur d'échange que représente la traite des fourrures, l'équi-
libre dans la division du travail selon les sexes s'affaiblit entraînant une
plus grande dépendance des femmes et des enfants envers les "chefs" d'unité
familiale économiquement indépendants. Notons au passage à ce propos que le
besoin d'intermédiaire unique avec les marchands et aussi avec le gouverne-
ment officialisa le statut de chef au niveau des bandes. Le rôle de leader
perdit ainsi son sens premier, plus restreint en terme de pouvoir, pour
acquérir une dimension nouvelle. Assumer ce rôle signifia, entre autre,
intervenir dans les négociations avec le marchand blanc afin que le chasseur
puisse tirer le meilleur profit de sa vente ou aider les groupes de familles
à délimiter leur territoire de chasse individuel (modus Vivendi entre
Amérindiens et Blancs qu'implique par exemple la chasse gardée de Tadoussac
(1550-1652) (Simard, 1979)).
Au niveau des relations entre les groupes, les habitudes saison-
nières d'installation et de déplacement s'ajustant aux exigences de la traite
il devint difficile pour quiconque de changer d'affiliation. En effet,
comme l'individualisation du territoire en vue d'un meilleur profit sous-
tend la notion de concurrence tout changement signifie une modification de
revenu et de tout ce qu'il implique: moins de fourrures signifie moins de
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"confort" apporté par les fournitures et les denrées obtenues en échange.
Outre l'endettement économique, la possibilité de se procurer des
marchandises et des provisions contribua aussi â révolutionner la pratique
même des activités de chasse, de pêche et de trappe. Mais bien avant
l'importance qu'il eut par la suite, l'approvisionnement en denrée avait
marqué l'histoire amérindienne d'une autre façon. En effet, au début de la
colonisation, les Français auraient promis, en échange du droit d'occuper
les territoires montagnais, de faire pousser du blé pour ceux-ci afin de
les protéger des affres de la famine. En vertu de cette entente les Monta-
gnais ont cédé une partie de leur territoire et ont poursuivi leurs activités
â l'intérieur des terres. Les Montagnais et les Européens possédaient ainsi
leurs territoires respectifs. L'histoire montagnaise, en référant à cette
entente, parle donc d'une époque pré-farine, celle précédant l'arrivée des
Européens, et une époque post-farine, c'est-â-dire de l'époque des premiers
contacts jusqu'à nos jours.
Ainsi, pour emprunter â la terminologie historique des Montagnais,
au début de la période de la farine l'apport de fourniture est mineur.
Leacock rapporte que:
...(the) trade was important to the Indians (...) as a source
of guns and other mate material equipment, but not as a main
source of food. The Indians took only about 20 pounds of flour
per family and a little salt into the interior, where remained
almost the entire year (Leacock, 1954:45).
Les quantités varieront sensiblement mais constitueront durant cette période
un apport mineur. A titre d'exemple Leacock note encore, en parlant des
Montagnais du Québec-Labrador, que:
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... the Indians take about 100 pounds of flour per person
(including children) for the fall hunt of about three months
an average of somewhat over a pound a day for an adult (...)•
Each family takes 10 pounds of lard per 100 pounds of flour,
and some baking powder for making bread which they bake in
frying pans on the top of their portable stoves, the other
basic item is tea, and the Indians take little else - some
sugar, beens, oats, and / or rice (Leacock, 1954:48).
Mais peu à peu la part de denrées s'accroîtra au cours des
années. A titre d'exemple, dans un article publié en 1927, Speck cite
le cas d'une famille de Montagnais du Lac St-Jean (9 personnes) qui trans-
portent, pour leur excursion annuelle dans les territoires de chasse,
2 000 livres de provisions variées incluant outre de la farine (15 lbs) (sic),
du porc (200 lbs), du tabac (10 lbs), du sucre (100 lbs), de la graisse
(.100 lbs), du thé (25 lbs), du sel (40 lbs), de la poudre à pâte (20 boîtes),
du savon (25 boîtes), des munitions de différents calibres (16 boîtes), des
pièges, (plus de 300) et des chandelles (2 boîtes de 36).
Ce qu'il importe de constater dans ce changement c'est autant l'im-
portance quantitative des denrées que ce qu'elles impliquent culturellement.
Auparavant l'Indien comptait entièrement sur le milieu pour sa nourriture et,
par conséquent, la viande occupait une grande part dans son alimentation.
La possibilité de se procurer des produits comme la farine, par la vente des
peaux, changea les habitures alimentaires: à une alimentation constituée quasi
exclusivement de viande de bois se substitua une alimentation basée sur le
pain. Dès les années 1930, Speck note â ce propos que:
the chief staple of caribou meat has been replaced by one of
white bread for weeks at a time in the strenuous sub-artic
. winter; animal and fat tallow have been replaced by manufac-
tured lard, both bought with furs from the trading post and
carried into the hunting grounds (Speck, 1935-36:146, cité
dans Leacock, 1954).
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II y a peu ou pas d'aspect de la vie amérindienne qui n'ait été
touché par l'envahissement du monde blanc. L'établissement des missions
des diverses communautés religieuses, des postes de la Compagnie de la Baie
d'Hudson et, plus tard, la construction d'agglomérations vouées â l'acti-
vité minière (en quelque sorte tout ce qui touche de près ou de loin à
l'alinéation des ressources naturelles par les monopoles que ce soit la
Baie d'Hudson, l'Iron Ore ou encore les clubs privés de pêche sur les riviè-
res à saumon) ont pour leur part porté atteinte au mode de vie amérindien
en favorisant la sédentarisation au dépend du nomadisme. Il faut toutefois,
comme Charest, reconnaître que cette sédentarisation"... n'a pas signifié
pour autant l'abandon des activités cynégétiques traditionnelles (...)
mais a certes modifié leurs pratiques en plus de bouleverser la structure
sociale ancienne" (Charest, 1977:74).
Tous ces changements n'ont pas eu la même portée en terme de
transformation du mode de vie amérindien. Ainsi, au niveau des denrées ali-
mentaires l'apport est mineur au départ puisque, dans un premier temps, les
Amérindiens en apporteront un minimum avec eux - principalement de la farine -
dans leur pérégrination annuelle. La diversité et la quantité prendront une
proportion de plus en plus grande jusqu'à constituer la principale source de
nourriture lorsque l'Amérindien chassera les animaux quasi exclusivement pour
leur fourrure.
Dans le même ordre d'idée, la toile - qui se substituera â la
peau de caribou comme revêtement de tente - et l'introduction de vêtements
manufacturés ont introduit un changement dans le mode de vie amérindien
en altérant, comme nous l'avons antérieurement souligné, le r81e tradition-
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ne! de la femme.
Quant aux innovations telles que le fusil ou les articles en fer
(chaudrons, haches, etc..) elles ne constituent pas, à proprement parler
des facteurs de changement. Elles ont certes facilité leur pratique mais
n'ont pas modifié l'essence même des activités traditionnelles.
En somme, depuis le XVIe siècle, époque à laquelle correspond
l'installation des premiers Blancs sur le sol indien, le mode de vie des
Amérindiens a subi de nombreuses transformations. En agissant sur la struc-
ture économique de base axée sur les activités cynégétiques et halieutiques
traditionnelles, toute la structure sociale et culturelle est, en fin de
compte atteinte.
Toutefois, il faut éviter de voir dans les nouvelles valeurs
imposées (valeurs économiques, sociales et idéologiques) autant d'éléments
étrangers au monde amérindien. Par exemple, il existait bien avant l'arrivée
des premiers Européens, un système économique d'échange (le troc). Mais
c'est parce que ces valeurs ont dénaturé les fins et les objectifs du
système traditionnel qu'elles ont causé la déstructuration du mode de vie
des Indiens.
A la suite d'auteurs tel Delâge (1985) on constate que d'endogène
qu'elle était au départ, l'économie autochtone est devenue graduellement
exogène lorsqu'elle se mit â dépendre d'impératifs extérieurs contrôlés par
ceux qui avaient pour objectif premier l'exploitation des ressources. A cette
nouvelle gestion des ressources correspondit une normalisation du territoire
ancestral et l'émergence d'une nouvelle appartenance au groupe qui y exerçait
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ses prérogatives ainsi qu'une dépendance accrue de l'individu envers le
système dominant. Ces changements obligèrent la société amérindienne à
se redéfinir pour s'adapter à la société dominante.
2.2.2. Les activités traditionnelles: le fondement d'un mode de vie
La spécificité culturelle amérindienne prend toute sa signification
dans la pratique des activités traditionnelles de chasse et de pêche. Les
activités traditionnelles ont réglé et règlent encore aujourd'hui, quoique
dans une moindre mesure, la vie amérindienne du Moyen Nord québécois.
En effet, au cours, des siècles qui précédèrent la période de contact les
Amérindiens vivent uniquement des ressources spontanément disponibles dans
le territoire. Ils entretiennent des liens étroits avec l'environnement et,
souvent, les ressources du territoire représentent à la fois une valeur
écologique, sociale et économique. Cela est surtout vrai pour des animaux
comme le castor, l'orignal, l'ours ou le caribou qui transcendent la stricte
valeur de subsistance en acquérant une dimension mystique dans l'univers
intellectuel indien. De fait, comme le soul igné Normand Clermont (1980),
pour les Amérindiens tout élément écologique important est objet de connais-
sance et les attributs qu'il contient passent le crible culturel qui retient
et valorise des qualités pertinentes à divers ensembles de comportement.
Ainsi les valeurs dans l'univers conceptuel trouvent-elles leur signification
dans des comportements explicites.
Le système traditionnel où s'associent des "actions intelligentes
et émotives au sujet d'un territoire utilisé" (Hamelin, 1973:79) permet
d'éviter une surexploitation des ressources car le but de la chasse est
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l'obtention d'une nourriture suffisante et non un dépeuplement du gibier
du territoire, ce qui aurait des conséquences néfastes pour la survie
des Amérindiens. La société montagnaise est, du moins à 1 'origine,
une société en relatif équilibre avec son milieu. Habituellement, une
quinzaine de familles forment le groupe de chasse. Toutefois ces familles
ne forment pas nécessairement un groupe formel qui se retrouve systémati-
quement en un territoire donné. Elles ont entre elles des liens étroits,
des affinités. Les familles peuvent se lier avec d'autres selon les besoins.
Règle générale, sauf exception, elle se retrouvent à la belle saison,
période où il est plus facile d'assurer sa subsistance. A l'hiver, elles
se dispersent par petites unités en quête de nourriture ou d'autres ressour-
ces destinées à un usage immédiat ou à des échanges occasionnels. Précisons,
en ce qui a trait au territoire de chasse, que celui-ci se situe généralement
dans une même région mais ne possédait ni frontières précises ni droits
exclusifs aux ressources, la notion de propriété privée n'existant pas
(Leacock, 1980).
Chez les Montagnais de la Côte Nord, notamment ceux du littoral,
le cycle annuel des activités était, dans l'ensemble, le suivant: à la
fin de Tété, c'est-à-dire en août, les groupes de chasse se formaient et
gagnaient l'intérieur des terres pour chasser le caribou (septembre,
octobre). Selon la disponibilité des ressources les groupes se scindaient
pour pratiquer la trappe jusqu'à la reprise des grands froids de janvier-
février où les groupes se reformaient à nouveau pour chasser le caribou et
pêcher pour assurer la subsistance du groupe. Dès le retour du printemps,
en mai, les groupes descendaient vers la c5te (Grégoire, 1976). Cette
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adaptation des Montagnais - comme des autres groupes autochtones - aux
contraintes des écosystèmes du milieu médio-nordique constitue ce que
Charest désigne comme une
...stratégie d'adaptation écologique de type généralisé
(c'est-à-dire qu'elle) reposait sur l'exploitation de
plusieurs ressources terrestres et aquatiques selon les
disponibilités saisonnières des ressources exploitables.
(Charest, 1977: 71).
Au sujet des ressources, Charest fait aussi remarquer que leur dispersion
dans l'espace imposait aux Montagnais
... le nomadisme et la faible dimension des groupes socio-
économiques de base, ainsi que leur dispersion sur de vastes
étendues. La chasse au caribou pendant l'hiver rassemblait
toutefois les unités dispersées pour des périodes assez
longues et constituait le temps fort de la vie sociale
des bandes plurifamiliales (Charest, 1977: 72).
L'occupation du territoire inhérente à la poursuite des activités
traditionnelles, bien qu'elle soit caractérisée par une forte dispersion
de la population, n'en demeure pas moins effective. Comme le remarque
Hamelin
...par l'intermédiaire des animaux avec lesquels ils vivaient
en relation étroite, les Indigènes posaient des gestes non-
équivoques d'une occupation effective du territoire - même
s'ils n'étaient ni conceptualisés ni codés par écrit (...).
D'un territoire sûrement à personne au départ, ils s'en
sont fait un écoumène à la dimension de leur genre de vie
(Hamelin, 1973: 79).
L'importance des différentes activités traditionnelles peut être
également perçue à" travers la valeur accordée à certaines ressources et
la place occupée par celle-ci dans la vie amérindienne. Ainsi, dans un ré-
gime alimentaire basé surtout sur la viande, la chasse au gros gibier tel
le caribou ou l'ours occupe une place prépondérante. Chez les Montagnais
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par exemple, le caribou constitue la nourriture principale dans les
campements d'hiver. Quant â l'ours, à cause de la grande place accordée
à la graisse dans la gastronomie amérindienne, il constitue un animal de
prédilection dont on ne saurait se passer.
Comme le caribou ou l'ours, à la fois élément et outil d'inté-
gration a la nature - par l'utilisation des différentes parties de l'ani-
mal - le castor représente également un apport important. Il est prétexte
aussi au renforcement du système social par la circulation des peaux
comme présents ou cadeaux de mariage.
Retenons au passage que l'accès généralisé au savoir-faire ainsi qu'aux
matériaux propres à fabriquer des outils rend inutile un investissement
considérable pour la pratique des différentes activités. De toute façon
la production ne dépasse guère l'utilisation ainsi que la consommation
immédiate et bien que le troc existe entre groupes - ce qui permet notamment
de maintenir un tissu de relations sociales - il est quantitativement peu
important (Leacock, 1980).
La pratique des activités est généralisée à toute la population
(Leacock, 1980). Le territoire et ce qu'il contient - plantes, animaux,
minéraux - sont propriétés collectives. Dans ses observations sur les
relations de production en milieu Montagnais-Naskapi, Leacock précise:
... qu'à tous égards - et cela comprend aussi bien la liberté
d'accès aux moyens de production comme les connaissances et
le savoir faire nécessaires, â leur utilisation, la participation
directe et "égalitaire" de tous les adultes aux processus et
au contrôle de la production, de la distribution, de l'échange
et de la consommation- les relations de production chez les
aborigènes du Canada subartique étaient du type communisant
(Leacock, 1980: 81).
A cet accès collectif aux moyens de production (le territoire
et ses ressources), correspond d'ailleurs une très forte corrélation entre
le partage des ressources au sein des groupes et l'action commune de la
quête de nourriture. Cette relation d1Interdépendance individu-groupe
est vitale â la survie tant de l'individu que du groupe.
Par ailleurs, l'idéologie et toute l'organisation sociale qui
en découle s'articulent et s'harmonisent aux relations de production
(Leacock, 1980). L'éthique et l'idéologie amérindienne, notamment chez
les Montagnais, véhiculent des principes et des valeurs égalitaires. Ces
principes et valeurs régissent la vie de l'individu et de la société et
forment un tout intégré dans la réalité, c'est-à-dire dans les actions,
les rôles ainsi que les comportements individuels et sociaux.
En résumé, à la période pré-contact, les activités traditionnelles
constituent l'élément central de la vie amérindienne. Elles sont le pivot
central sur lequel s'articule tout le système social, économique et culturel.
C'est par ailleurs toute l'importance des ressources naturelles renouvela-
bles qui est ici mis en évidence puisque, suivant Charest "... les effectifs
démographiques, la technologie, les activités de subsistance, les groupes
sociaux et les systèmes de connaissance relèvent d'une étroite dépendance
des ressources naturelles renouvelables" (Charest, s.d.: 36).
Les activités cynégétiques et halieutiques permettent donc aux
Amérindiens de tirer parti au mieux des ressources disponibles et ainsi
d'atteindre une relative autosuffisance. Pour la commuanutë amérindienne,
ce mode de vie, en place depuis des temps immémoriaux est garant de sa
survie.
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Enfin, il est reconnu qu'au cours des cinq derniers siècles,
le mode de vie amérindien a subi des changements profonds. C'est un
fait indéniable. Pour les Montagnais et les Naskapis de Schefferville,
le processus de déculturation a conduit â la définition d'un mode de vie
où sont présents des modes de production concurrents issus des grandes
périodes économiques de l'histoire amérindienne.
Face au problème de Scheffervi.il e, les Montagnais et les Naska-
pis ont un comportement différent des Blancs, d'une part â cause de la
différence des modes de vie (et c'est là où se trouvent les racines du
comportement amérindien) d'autre part - et surtout - par le manque de
perception des Amérindiens de l'ensemble des systèmes économiques en pré-
sence. A la suite de Delâge (1985), force est de constater, en effet,
l'absence d'une vision de ce qui est extérieur au système économique amé-
rindien, alors que le Blanc possède une vue d'ensemble des systèmes éco-
nomique blanc et amérindien. Pour les Montagnais et les Naskapis, affirma-
tion-culturelle et affirmation sur le plan économique et social doivent
aller de pair. Ces affirmations doivent de plus s'accorder â la volonté de
contribuer à part entière à la société canadienne et québécoise, si tel
est l'objectif de l'autonomie tant souhaitée.
CHAPITRE 3
CHAPITRE 3
LES RELATIONS iNTtR-L-THNIQUES A TRAVERS L'ATTITUDE DES AMERINDIENS
FACE A LA SOCIETE MAJORITAIRE
Compte tenu de leur héritage historique, il est difficile pour
les Montagnais de Schefferville de concilier les exigences de l'époque moderne
avec les aspirations traditionnelles. Cette situation reflète le contexte con-
flictuel auquel sont actuellement confrontés les Amérindiens. Cela dit,
la communauté montagnaise doit également savoir comment elle se situe par
rapport au monde extérieur.
Dans une perspective "régionaliste" le milieu amérindien peut être
considéré comme une entité particulière par rapport au milieu blanc, non
seulement du point de vue culturel mais dans la perception même du comporte-
ment de l'Amérindien face au Blanc. C'est ce que nous tenterons de démontrer -
dans ce chapitre. Pour atteindre cet objectif nous considérerons l'aspect
des relations inter-ethmques entre Blancs et Amérindiens à travers les
perceptions de l'un et de l'autre des groupes ethniques sur les attitudes
des Amérindiens face à la société québécoise et canadienne.
Certaines contraintes rencontrées sur le terrain ont limité cette
enquête aux communautés blanche et montagnaise délaissant celle des Naskapis.
Toutefois, les questions relatives aux opinions sur les Indiens étant d'ordre
général et l'aire d'étude relativement fermée (Schefferville;, les opinions
formulées par les Blancs à l'endroit des Amérindiens représentent vraisem-
blablement leur perception de l'ensemble de la communauté autochtone de
Schefferville (Montagnais et Naskapis;. Par ailleurs, bien que la dynamique
néconomique entraînée par la Convention du Nord-Est québécois départage
les Montagnais des Naskapis (la signature de cette convention en 1978 a
précisé un ensemble de droits et d'obligations à la fois de l'Etat et des
Naskapis concernant les aspects relatifs au développement économique, social
et culturel) il demeure que le vécu de la situation à Schefferville laisse
penser que l'opinion montagnaise pourrait, dans une certaine mesure, reflé-
ter l'opinion naskapie.
3.1 Une enquête sur les attitudes de la communauté amérindienne face
à la société majoritaire
3.1.1 Contexte de recherche
Dans son étude sur les communautés montagnaises au Québec,
Kurtness (1983) identifie les Montagnais de Schefferville comme étant situés
dans une "enclave culturelle", à mi-chemin entre la société québécoise et
la société amérindienne. Schefferville consiste en effet en un lieu d'inter-
pénétration de deux cultures. Cette confrontation se traduit, selon l'auteur,
en une "crise interculturelle" qui, "(dans le processus) de transition d'un
milieu êco-culturel traditionnel à un milieu urbano-industriel (se caractérise)
par la perte de sa culture héréditaire et la non-intégration de la nouvelle
culture proposée" (Kurtness, 1983:v).
Cette situation allait trouver écho dans les résultats de l'enquête
effectuée en juillet 1984 à Schefferville (Projet Schefferville) sous l'auto-
rité du groupe de recherche conjoint de l'Université Laval et de l'Université
du Québec à Chicoutimi. Rappelons que cette recherche visait à déterminer
les facteurs psycho-sociologiques d'usage de drogues et d'alcool dans
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l'ensemble de la communauté scheffervilloise (Blancs et Amérindiens).
Administrée dans la communauté blanche et montagnaise, 1 'enquête permit
d'identifier trois groupes quant aux valeurs psycho-culturelles: le premier,
homogène, le groupe des Blancs, les deux autres étant constitués de Montagnais
ayant des valeurs proches des valeurs blanches et de Montagnais fidèles aux
aspirations traditionnelles (Laforge et al, 1985).
Le choix de Schefferville comme milieu d'étude répond à plusieurs
facteurs. En premier lieu Schefferville représente un milieu relativement
clos où deux cultures se côtoient et se confrontent (dans le contexte où
une population blanche décide par choix de vivre dans une communauté isolée
dans le Nord, elle ne peut ignorer une population autochtone supérieure en
nombre).
D'autre part, en ce qui concerne les valeurs psycho-culturelles
comme telles, si celles-ci avaient déjà fait 1'objet, d'une étude en milieu
montagnais (Kurtness, 1983) elles n'avaient pas fait l'objet d'une comparaison
avec une population blanche.
Enfin, compte tenu de la situation de la communauté montagnaise
au pôle transitionnel du changement culturel (Kurtness, 1983) et de sa posi-
tion de nouvelle majorité, il devenait intéressant de vérifier si la dynamique
résultante de la disparition de l'élément blanc à Schefferville allait favo-
riser un renforcement des valeurs traditionnelles.
Le "Projet Schefferville", constitué de deux parties, comprenait
six questionnaires. Dans la première partie étaient regroupés les trois
questionnaires visant à déterminer le processus cognitif (reproduction de
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figures graduées et d'illusions géométriques), l'opinion sur les Indiens
(attitudes) et le degré de stress et de marginalité des individus. La secon-
de partie incluait un questionnaire socio-économique, un deuxième sur
l'exposition aux toxiques (drogues et alcools), un troisième identifiait les
valeurs psycho-culturelles. Dans sa globalité l'enquête était de facture
"psycho-sociale". Pour la présente étude nous n'avons retenu que les
éléments rendant compte des attitudes (assimilation-rejet-intégration),
ainsi que ceux relatifs aux conditions socio-économiques qui serviront à
préciser les caractéristiques des sous-groupes scheffervillois.
3.1.2 Cadre théorique
La spécificité amérindienne et blanche de Schefferville, définie par
leur perception du comportement des Indiens face à la société majoritaire,
se fonde sur l'approche développée par Sommerlad (1968) auprès d'Aborigènes
australiens , adaptée au contexte du Québec par Kurtness (1983).
Utilisant le groupe de référence culturel (groupe culturel auquel
l'individu se réfère) comme cadre conceptuel Sommerlad entreprit, vers la
fin des années 1960, une recherche auprès des Aborigènes australiens des
milieux urbain et rural. Cette recherche visait, dans un premier temps, à
définir plus clairement les notions d'"assimilation" et d'"intégration" et à
démontrer que le contexte d'identification, plus que le changement structurel
de la personnalité, constitue la clé de la différence entre ces deux termes.
Les résultats confirmèrent les principales hypothèses proposées à savoir que
les aborigènes s1identifiant comme "Australiens" paraissent avoir une attitude
favorable à l'assimilation, alors que ceux qui s'identifient comme "Aborigènes"
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tendent davantage vers l'intégration. Les Aborigènes s'identifiant à la
fois comme Aborigènes et ayant un faible degré "d'occidentalisation"
(westernisation) - ou en d'autres termes possédant de fortes valeurs tradi-
tionnelles - auraient une attitude favorable envers le rejet.
Pour Kurtness l'approche de Sommerlad appliquée aux Montagnais du
Québec se traduit par le fait que les groupes acculturës ou ayant des valeurs
proches de celle de la société majoritaire blanche favorisent l'assimilation,
ceux se référant à divers degrés aux valeurs traditionnelles ont tendance â
favoriser l'intégration (définie comme une position d'équilibre pour ceux
ayant réussi à intégrer les valeurs des deux sociétés sans perte de leur
identité propre) ou le rejet pour ceux dont l'emphase est mise essentiellement
sur les valeurs traditionnelles. Il est â noter que le rejet, qui pour
Sommerlad représente un point de transition dans le processus d'acculturation
opposant l'assimilation â l'intégration, représente chez Kurtness un point
de crise où il y a perte de la culture héréditaire et non-intégration de la
nouvelle culture proposée.
Sommerlad visait comme second objectif à connaître ce que voyaient
comme futur les Aborigènes en terme d'assimilation ou d'intégration â la socié-
té blanche. Les résultats indiquèrent que l'intégration constituait l'objectif
ultime des Aborigènes.
Transposés au contexte scheffervillois, les prémisses et la démarche
de Sommerlad et de Kurtness demeurent grandement pertinents. Cette transposi-
tion atteste par ailleurs de l'analogie entre le groupe amérindien et le
groupe aborigène. Ces deux groupes sont caractérisés par le même environne-
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ment social et technique (groupes originellement de chasseurs-cueilleurs)
possédant des valeurs liées étroitement à ce mode de vie. Notre démarche
s'inscrit donc dans la même orientation que les travaux de Sommerlad et
Kurtness à cette différence près qu'elle considère l'élément blanc, ou en
d'autres termes le point de vue de la société majoritaire, ajoutant ainsi
une nouvelle dimension.
3.1.3 Méthodologie
L'analyse de la dynamique intra et inter-ethnique des communautés
amérindienne et blanche de Schefferville est basée sur la corrélation de
données provenant du questionnaire sur les attitudes et du questionnaire
socio-économique. Il est à souligner que l'auteur de ce mémoire a direc-
tement appliqué ces questionnaires élaborés, dans un cadre plus général,
par les auteurs du "Projet Schefferville". Des notes personnelles de
terrain l'ont toutefois guidé dans son analyse de la situation.
Le questionnaire sur les attitudes des Amérindiens envers la société
majoritaire - adapté de Sommerlad (1968) par Kurtness (1983) - comprend
vingt-quatre énoncés (voir annexe 1). Le choix des énoncés a été basé sur
des définitions généralement acceptées de termes définissant le comportement
cité. Les énoncés rendent ainsi compte des attitudes auxquelles ils sont
associés.
Ces attitudes sont mesurées en terme d'identification collective
selon trois axes: assimilation (fusion avec la société majoritaire avec perte
d'identité ethnique), intégration (incorporation sélective d'éléments cultu-
rels de la société majoritaire de pair avec un maintien de l'identité au
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groupe de référence traditionnel et une préservation des valeurs) et rejet
(abandon de liens avec la société majoritaire et rëaffirmation de. son iden-
tification au groupe de référence traditionnel) (Kurtness, 1983). Les énoncés
relatifs à l'axe de l'assimilation sont au nombre de neuf (9) (énoncés 3, 8,
9, 10, 12, 13, 14, 21, 23), autant que ceux de l'intégration (énoncés 2, 6,
11, 15, 16, 18, 19, 20, 22). L'axe de rejet est associé à six (6) questions
(énoncés 1, 4, 5, 7, 17 et 24). Il est â noter que certains énoncés ont
été formulés en sens négatif afin de corroborer les assertions similaires.
Par rapports aux attitudes (rejet, intégration, assimilation) et
aux comportements (énoncés ou questions), trois types d'information peuvent
être obtenus:
1. l'indice: représente la moyenne obtenue pour les résultats sur
l'échelle d'opinion en cinq points variant du désaccord vers l'accord
total ;
2. l'opinion: exprimée par l'indice ou la tendance (accord, neutre ou
indécision, désaccord);
3. la perception de chacun des groupes: caractérisée par la position
ou la situation des groupes face aux attitudes et aux comportements.
Les indices sont considérés ici comme des valeurs qui peuvent être
traitées de façon quantitative, c'est-à-dire en en considérant les fréquen-
ces, moyennes et variances pour chacun des énoncés. Ces indices sont analy-
sés de façon à faire ressortir les caractéristiques intra et inter-ethnique.
On pourra donc situer un groupe par rapport aux indices ou moyennes
obtenues, à son opinion et â sa perception envers les attitudes et les
comportements.
Le questionnaire socio-économique comprenait pour sa part quinze
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questions servant à déterminer des variables courantes (§ge, sexe, statut,
revenu, etc). A ces questions s'ajoutait celle sur le type d'alimentation
(traditionnel ou de supermarché) constituant le pourcentage le plus élevé
du menu (voir annexe 1). Pour les besoins de l'étude les variables d'Sge,
de salaire hebdomadaire et de type d'alimentation ont été retenues.
Les questionnaires avaient préalablement été rédigés en français
et en anglais en raison, d'une part, de la présence d'anglophones à Scheffer-
ville et d'autre part, parce que le français constitue la langue seconde
des Montagnais et l'anglais celle des Naskapis.
Trois (3) enquêteurs, un Montagnais, un Naskapi et un Blanc
(l'auteur de ce mémoire) ont assuré le déroulement de l'enquête dans les
différentes communautés. Environ 150 personnes ont pu être contactées
entre le 25 juin et le 18 juillet 1984 (quelques questionnaires ont été
complétés en milieu montagnais peu après cette période). En raison de
l'absence de suivi de la part de l'enquêteur et de l'impossibilité de
contrôle qui en découlait l'investigation chez les Naskapis a du être
suspendue. Selon les variables considérées, les fréquences échantillon-
nais varient de 37 à 44 chez les Blancs et de 70 à 98 chez les Montagnais.
Les enquêteurs ont porté attention à une distribution de répondants
qui soit relativement proportionnelle en terme de sexe et d'Sge âcelle de
la population totale pour les deux communautés.
3.1.4 Limites et distorsions du questionnaire
Certaines considérations d'ordre méthodologique ou liées à l'expéri-
mentation elle-même doivent être prises en considération afin de juger des
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distorsions possibles de l'enquête et de ses résultats. Ainsi, le question-
naire sur les attitudes a déjà fait l'objet d'une expérimentation chez la
même population montagnaise quelques années plus tôt (Kurtness, 1983). Pour
ces derniers, le questionnaire pourrait ainsi faire figure de "déjà vu".
Dans un autre ordre d'idée, si on postule que les valeurs blanches
et amérindiennes sont différentes, il est vraisemblable que les énoncés
soient perçus différemment. Ainsi, le mot "réussir" (question 3 et 9) a-t-il
une même signification pour un Montagnais ou un Blanc? De même en est-il des
termes "progrès dans la société" (question 19) ou encore "développement"
(question 21). Dans le contexte des "perceptions" il faut considérer éga-
lement la valeur que l'Amérindien de Schefferville accorde dorénavant à
l'attitude de l'Indien face à l'autre société dans la mesure où, maintenant,
il se sait et se sent majoritaire.
A ces considérations s'ajoutent d'autres qu'il importe de ne pas
sous-estimer, notamment en ce qui concerne lé choix de réponses proposées
(opinions). Une échelle en cinq points tend à favoriser la neutralité des
réponses aux questions en particulier lorsque ces dernières touchent à l'ima-
ge que l'individu perçoit de lui-même.
D'autres considérations, touchant plus particulièrement le déroule-
ment du projet sur le terrain entrent également en ligne de compte. Ainsi,
l'enquêteur en milieu montagnais (un Montagnais originaire de Schefferville)
a traduit de vive voix le questionnaire pour ceux qui ne parlaient ni ne
lisaient le français et l'anglais.
Enfin, un dernier élément de distorsion possible réfère aux effets
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d'une compensation, sous forme d'un billet de cinq dollars, qui était
offerte aux répondants. Bien que le texte et l'enquêteur y faisaient réfé-
rence sans trop d'insistance le fait que ça se sache - le milieu de
Schefferville étant un milieu fermé où l'information circule rapidement -
a pu amener quelques participations moins "volontaires" qu'elles ne l'auraient
été autrement. De façon générale nous croyons toutefois que cette considé-
ration n'a eu que très peu d'effet sur le taux de répondant.
3.2 Rejet, assimilation ou intégration: une première analyse inter-
ethnique
Afin d'établir les positions relatives des communautés blanches et
montagnaises, face aux attitudes et aux énoncés les compilations des indices
individuels sont représentés en quatre tableaux, selon chacune des trois
attitudes (rejet, assimilation et intégration) et pour l'ensemble de celles-
ci. Chacun de ces tableaux est présenté par ordre croissant des valeurs des
moyennes pour le groupe Montagnais (M) les valeurs du groupe Blanc (B) étant
ordonnées en conséquence. En chacun des tableaux les énoncés ont été regrou-
pés selon l'orientation attribuée à l'échelle des réponses (positive ou néga-
tive). .
Les tableaux comprennent, d'une part, les énoncés (ou comportements)
associés à l'une ou l'autre des attitudes et, d'autre part, les données chif-
frées qui représentent le calcul de la moyenne, de 1'écart-type et de la
variance relatifs aux opinions exprimées face aux énoncés. Il est à noter
que les écarts-types ont été multipliés par trois (3) (s = s x 3) afin de
couvrir 99% de la population échantillonnée et d'obtenir ainsi un haut degré
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de sécurité dans les résultats.
Deux colonnes, une à la suite des moyennes et l'autre à la suite
des variances, renvoient à la signification de ces moyennes et variances suite
aux tests statistiques de comparaison de moyennes et des variances individuel-
les (t et F ) 2 . Ces tests ont été considérés à un haut degré de signification,
soit 99%. Compte tenu de cette exigence les résultats des tests statistiques
sur les variances rendent crédibles la signification des moyennes et permet
de confirmer la différence d'opinion exprimée par les deux groupes.
Un test statistique de comparaison de moyenne pairëes (t) 3, égale-
ment considéré pour une probabilité de 99% a par ailleurs permis d'établir le
seuil de signification pour l'ensemble du questionnaire. Toutefois, au niveau
de chacune des attitudes cette signification n'est valable que pour le rejet,
les attitudes relatives à l'assimilation et à l'intégration étant non signi-
ficatives.
2. Test de comparaison de deux valeurs individuelles selon les équations
suivantes: . _ - -
z XA ~ XB
n« nR y
N A + NB - 2
F
 = < A •
ç
2
 xA étant les plus grandes variances
bxB
3. Test de comparaison de moyennes pairées selon l'équation où
A ~ XB
, sn étant 1'écart-type des différences entre
D n les moyennes et n le nombre d'observations
pairées.
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Les résultats obtenus pour les tests statistiques démontrent
toutefois qu'il existe une certaine congruence entre les tests sur les
valeurs individuelles et la comparaison de moyennes pairées renforçant ainsi
les résultats obtenus. Soulignons enfin que les paramètres (moyennes) ont
été utilisés comme données, les énoncés étant considérés comme relevant
d'une même thématique (attitude).
Les figures présentées au bas des tableaux situent quant à elles
chacun des groupes ethniques sur l'échelle d'opinion. Ces distributions
donnent une vue d'ensemble de la position des Montagnais et des Blancs en
regard des attitudes.
Il est à souligner que les moyennes apparaissant au tableau sont
utilisées comme une indication de l'opinion de chacun des groupes face aux
énoncés et à l'attitude auquel ils renvoient. Les écarts-types sont utilisés,
quant â eux, comme indice de cohésion du groupe. Compte tenu de l'échelle
de réponse étalée sur cinq points (considérés ici comme continus), la
neutralité (ou l'indécision) se situe entre deux (2) et trois (3). Les
moyennes en dessous de l'indice de valeurs deux (2) sont considérées comme
tendance vers le désaccord, celles au dessus de trois (3) comme tendance vers
l'accord. Par ailleurs, un écart-type élevé (plus grand ou égal à 4,5)
suggère une grande dispersion des données et, consëquemment, une dissension
possible à l'intérieur du groupe.
Quant à l'attitude même, celle-ci est considérée comme confirmée
dans le cas d'une réponse positive (accord ou tendance vers l'accord) sur
une échelle positive et d'une réponse négative (désaccord ou tendance vers
le désaccord) sur une échelle négative.
Enfin, les graphiques des fréquences cumulées par ethnie
(figures 8, 9 et 10) établissent le rapport entre les ethnies en présence.
Les courbes sont établies en fonction du pourcentage de répondants (données
en ordonnées) pour chacune des opinions (en abscisse). Ces graphiques
permettent de visualiser l'écart existant entre les groupes et d'en refléter
le degré de signification (la grandeur de l'écart étant proportionnelle à
la signification statistique). Ces figures ont été regroupées selon la signi-
fication ou la non-signification des rapports inter-ethniques, les graphiques
ayant été classés visuellement par ordre croissant des surfaces entre les
courbes.
3.2.1 Rejet
Les données du tableau 4 révèlent, de prime abord, le profil des
indices de chacun des groupes ethniques en présence. Ainsi, on peut cons-
tater que les opinions pour les Montagnais vont de la neutralité (énoncés
1, 7, 5 et 24) vers l'accord (énoncés 4 et 17) tandis que, chez les Blancs,
elles passent du désaccord (énoncés 7 et 5) à l'accord (énoncé 24) en passant
par la neutralité (énoncés 1, 4 et 17). Il est intéressant de noter égale-
ment une différence notable quant aux écarts-types du groupe montagnais.
En effet, la totalité des valeurs des écarts-types pour les Montagnais se
situent au-delà du seuil de 4,5 par rapport à un seul chez les Blancs. Ces
résultats nous amène à penser qu'il existe au sein du groupe des Montagnais




REJET: DONNEES RELATIVES AUX OPINIONS EXPRIMEES
(PAR ORDRE CROISSANT DES MOYENNES POUR LE GROUPE MONTAGNAIS)
Enoncé
A) Sens positif
1. Les Indiens devraient être complètement indé-
pendants de telle sorte qu'ils n'auraient
pas besoin de coopérer avec les Blancs
d'aucune façon
7. Il n'y a pas d'aspect de la culture blanche
qui peut-être bon pour les Indiens
5. Les Indiens ne devraient pas coopérer avec
les Blancs sauf lorsqu'ils ont quelque
chose â gagner
4. Mieux vaut pour les Indiens de rester sur
leurs réserves que venir en ville où ils
rencontrent des difficultés
17. Les Indiens devraient mener leur vie S leur
façon indépendamment du reste de la société
B) Sens négatif
24. Le fait que le Québec s'est développé seule-
ment depuis l'arrivée de Blancs démontre
clairement que les Indiens devraient suivre
l'exemple des Blancs s'ils veulent eux-
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1. Tests statistiques t et F à 99% (S = significatif, N = non-significatif)
2. Ecart-type = s x 3
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La lecture des indices d'opinion sur l'échelle sise au bas
du tableau, révèle une disjonction des deux groupes, comme le confirme par
ailleurs les graphiques de la figure 8. Non seulement peut-on constater
que les opinions ne se rejoignent pas mais, qu'en plus, elles s'opposent.
Cette opposition s'exprime par ailleurs clairement dans la posi-
tion de chacun des groupes face aux comportements. Précisons auparavant que
les énoncés liés au rejet font appel à trois thèmes particuliers: celui
de la coopération entre Blancs et Amérindiens (énoncés 1 et 5 ) , celui de
l'indépendance de l'Indien envers le Blanc (énoncés 4 et 17) et, enfin,
celui du modèle blanc comme modèle de référence pour les Amérindiens (énoncés
7 et 24). Les positions révèlent donc qu'aucune idée de coopération de
l'Indien avec le Blanc n'obtient la faveur de l'un ou l'autre groupe (les
opinions étant neutres (ou indécises) pour les Blancs et les Montagnais face
â l'énoncé 1, vers l'accord chez les Blancs et de neutralité chez les Monta-
gnais à 1'énoncé 5).
Cependant, l'idée d'indépendance de l'Indien envers le Blanc reçoit
un écho nettement favorable chez les Amérindiens (les indices démontrent que
la tendance vers l'accord chez les Montagnais s'oppose à celle de neutralité
chez les Blancs pour les énoncés 4 et 17). Quant au modèle de référence
blanc pour les Amérindiens (énoncés 7 et 24) il est intéressant de constater
que les opinions émises laissent supposer, chez les Blancs, une idée de su-
prématie de la culture blanche.
La comparaison individuelle des résultats selon les tests statisti-
ques démontre par ailleurs une non-signification pour certains énoncés
Figure 8
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attestant de l'absence de lien entre les opinions des deux groupes. Il
peut être intéressant de dégager la signification de chacun de ces énoncés
en les situant dans le contexte particulier de Schefferville et ce, pour
chacun des groupes ethniques.
Ainsi, à l'énoncé 1 selon lequel "Les Indiens devraient être complè-
tement indépendants de telle sorte qu'ils n'auraient pas besoin de coopérer
avec les Blancs d'aucune façon", il est possible que l'indécision observée
de part et d'autre reflète la situation vécue auparavant entre les Amérindiens
et les Blancs à Schefferville. En effet, chacun des groupes fonctionnait
à sa façon, selon sa propre dynamique (voir chapitre 1). La conjoncture de
crise, suite à la fermeture de la mine, ne paraît pas avoir engendré de
vision commune de développement. Une étude des textes de la Commission
parlementaire sur l'avenir de Schefferville en février 1983, où étaient
réunis la population et les intervenants des milieux économique, politique
et social tant blancs qu'amérindiens, a révélé ce fait. L'analyse des discours
a permis de constater en effet que si un consensus fondamental entre alloch-
tones et autochtones se faisait quant à.1'orientation à donner au développe-
ment de Schefferville, développement basé sur la mise en valeur des ressour-
ces du milieu (par le tourisme, l'exploitation de la faune et autres), une
divergence existait entre les deux groupes quant au rôle à jouer: les
autochtones misant davantage sur leur dynamique propre que sur l'assistance
d'un Etat-providence (Barbeau, 1985).
L'énoncé 4 se lit comme suit: "Mieux vaut pour les Indiens de
rester sur leurs réserves que venir en ville où ils rencontrent des diffi-
cultés". La tendance vers l'accord exprimée par les Montagnais fait proba-
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biement reference au vécu antérieur de minorité. A Schefferville la
ville est synonyme de lieu d'approvisionnement où l'Indien est forcé d'aller
pour ses affaires, donc un lieu de contact avec le Blanc où les relations
ne sont pas toujours faciles. La ville est également un endroit de regrou-
pement puisqu'il n'y a pas de lieux propices sur la réserve. Les Blancs
supportent difficilement la présence indienne d'où une source potentielle de
troubles de part et d'autres. Pour les Blancs, la neutralité de leur opinion est
peut-être synonyme d'ambivalence car dans le contexte actuel de Schefferville
ils savent qu'économiquement ils ont besoin des Amérindiens même si sociale-
ment ils peuvent difficilement vivre avec eux. Les écarts-types démontrent
toutefois, de part et d'autre, et notamment pour les Montagnais, que les
avis demeurent partagés au sein de chacune des communautés.
Enfin face à l'énoncé selon lequel les Indiens devraient suivre
l'exemple des Blancs s'ils veulent faire quelque progrès que ce soit
(énoncé 24), il est â supposer que l'ambivalence des Montagnais suggérée
par un indice neutre est due â ce qu'ils perçoivent qu'ils sont, comme
communauté indienne, à un carrefour quant au modèle à adopter pour assurer
leur développement. Pour les Blancs, dont l'opinion est largement en
désaccord avec, l'attitude,ce peut être une critique .d'un système qui, pour
eux, a fait la preuve de sa faiblesse. Il est à souligner cependant qu'ici
aussi la valeur des écarts-types est assez importante pour suggérer, au sein
du groupe Montagnais, la présence d'individus qui ne partagent pas l'avis
général.
Finalement, les indices de l'un et de l'autre des groupes relati-
vement centrés sur l'échelle d'opinion permettent de conclure qu'aucun des
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deux groupes ne perçoit le rejet comme attitude à favoriser.
3.2.2 Intégration
Les moyennes du tableau 5 révèlent la grande variété d'opinions
de l'un comme de l'autre des groupes ethniques. En effet, nonobstant le
sens de l'énoncé (positif ou négatif) les opinions montagnaises vont du
désaccord vers l'accord presque total (les moyennes s'échelonnant entre
1-,51 et 4,19). Par ailleurs les opinions des Blancs suivent un profil sembla-
ble à celui des Montagnais, avec des moyennes comprises entre 1,95 et 4,13.
Ces données suggèrent un certain rapprochement entre les opinions des groupes
montagnais et blancs, ce que démontre la répartition des indices d'opinion
au bas du tableau 5.
Ici également, une cohérence affirmée du groupe blanc s'oppose à
une dispersion au sein du groupe montagnais ce dernier ayant six écarts-types
sur neuf avec des valeurs supérieures à 4,5 contre un seul chez les Blancs.
Toutefois le recoupement entre les opinions, ne saurait nier
l'opposition entre les deux groupes ethniques. Sans parler d'antagonisme
aussi fort que celui manifesté pour le rejet, les opinions exprimées démon-
trent la position quasi radicale du groupe montagnais en accord avec l'atti-
tude, par rapport à une neutralité relative observée chez les Blancs.
La perception de chacun des groupes face aux comportements associés
à l'intégration reflète bien la situation précédemment décrite. Comme pour
le rejet nous avons regroupé les énoncés selon des thèmes particuliers.
Ainsi on peut départager grosso modo, les comportements ayant trait d'une part
TABLEAU 5
INTEGRATION: DONNEES RELATIVES AUX OPINIONS EXPRIMEES




2. Mieux vaut qu'un Indien se marie avec une
personne de son peuple qu'avec une personne
blanche
22. Les enfants indiens devraient être encoura-
gés 3 choisir d'autres Indiens comme
compagnons de jeux
20. Les Indiens devraient rechercher leurs amis
parmi les autres Indiens
11. Les Indiens devraient faire tout ce qu'ils
peuvent pour assurer la survivance de leur
peuple
B) Sens négatif
18. Il reste si peu de culture indienne qu'elle
ne vaut pas la peine d'être sauvée
6. Avoir une Organisation indienne nationale
n'est pas une bonne idée dans le sens que
cela rend les Indiens différents des autres
canadiens
19. Faire attention à la façon traditionnelle de
vivre des Indiens ne fait que les empêcher
de faire des progrès dans la société
16. La plupart des Indiens qui vivent en ville
aujourd'hui ne sont pas réellement inté-
ressés à connaître quelque chose au sujet
de leur mode de vie et de la culture de
leurs ancêtres
15. Encourager les Indiens â rester ensemble
en groupe ne fait qu'empêcher leur accep-


























































































5 4,5 4 3,5 3
En contresens de l'attitude
Montagnais
Blancs
2,5 2 1,5 1 0,5 0
Dans le sens de l'attitude
M: Montagnais
B: Blancs
1. Tests statistiques t et F â 99% (S = significatif, N = non-significatif)
2. Ecart-type = s x 3
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à tout ce qui touche le renforcement social et politique de la communauté
amérindienne dans son ensemble (énoncés 2, 6, 15, 20 et 22) et, d'autre
part à tout ce qui regarde l'aspect de la sauvegarde de la culture tradi-
tionnelle amérindienne (énoncés 11, 16, 18 et 19).
L'idée de renforcement social et politique des amérindiens tend
à être avantagée par les Montagnais (trois des énoncés, 2, 20 et 22 ayant
une opinion émise dans le sens de 1'attitude, deux autres étant neutres
(6 et 15), l'opinion de l'énoncé 2 étant en contresens). Les Blancs quant à
eux adoptent une position moins compromettante de neutralité: trois opinions
sur cinq étant indécises (énoncés 6, 20 et 22) les deux autres étant l'une
dans le sens de l'attitude (énoncé 2), l'autre (énoncé 15) en contresens.
C'est dans la sauvegarde de la culture et de la tradition amé-
rindienne que se rejoignent les perceptions des groupes, les Blancs et les
Montagnais adoptant des positions identiques. Ainsi, à l'idée de savoir si
les Indiens vivant en ville sont indifférents à la culture et au mode de vie
amérindien l'opinion des Montagnais comme celles des Blancs est neutre (il
est intéressant de constater que les moyennes sont très voisines l'une de
l'autre étant respectivement de 2,55 pour les Montagnais et de 2,59 pour les
Blancs). Même phénomène pour l'énoncé 19 relatif à l'incompatibilité de la
vie traditionnelle et du progrès où les indices montrent des valeurs très
proches l'une de l'autre (respectivement de 2,45 et de 2,56 pour les Monta-
gnais et les Blancs). Quant aux énoncés 11 et 18, relatifs à la survivance
du peuple indien et à la sauvegarde de la culture amérindienne, les opinions
blanches et amérindiennes vont toutes deux dans le même sens (celui de l'atti-
tude).
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Considérant la comparaison des indices de l'un et de l'autre des
groupes, cinq se sont révélés non-significatifs (voir figure 9). Ce sont
ceux relatifs aux énoncés 2, 6, 16, 18 et 19. Pour l'énoncé 2 (selon lequel
il vaut mieux que les Indiens se marient entre eux) l'alliance sociale par
le mariage semble de loin, le meilleur moyen de s'intégrer à une autre cul-
ture. Toutefois, aucun des deux groupes ne favorise ce type de lien inter-
culturel, encore moins les Montagnais que les Blancs. De fait, les mariages
entre Blancs et Montagnais sont, a Schefferville, très rares.
L'idée d'autonomie politique que sous-tend l'énoncé 6 relatif à une
organisation indienne nationale, est actuellement le cheval de bataille des
communautés amérindiennes au Québec. Pour les Amérindiens, outre le fait
d'être reconnu â part entière dans la société canadienne, l'autonomie politique
est vitale puisqu'elle signifie la possibilité de gérer leur destinée. Toute-
fois l'indécision de l'opinion montagnaise montre peut-être qu'à Schefferville"
les Amérindiens se sentent individuellement moins concernés par cette question.
Chez les Blancs, cette même indécision reflète sans doute une méconnaissance -
de ce que pourrait être ou pourrait donner une organisation indienne nationale.
En ce qui a trait aux énoncés 16, 18 et 19 soulignons que ceux-ci
réfèrent au fondement même de l'identité amérindienne, c'est-à-dire la
culture. Dans le contexte de Schefferville, pour le Montagnais comme pour
le Blanc l'expression "vivre en ville" (énoncé 16) est relatif; ce qui explique
probablement la perception plus ou moins définie de chacun des groupes sur
cet énoncé. Quant au fait de savoir s'il reste si peu de culture indienne
que celle-ci ne vaille pas la peine d'être sauvée (énoncé 18), 1'élément
culturel étant un point sensible chez les Amérindiens il n'est pas surprenant
Figure 9
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de constater l'opinion en désaccord des Montagnais de Schefferville où la
tradition amérindienne est encore bien vivante. L'écart-type relativement
faible du groupe montagnais à cet énoncé démontre par ailleurs que l'opi-
nion exprimée vaut pour l'ensemble de la communauté.
Pour les Blancs, bien que l'opinion exprimée tend vers le désaccord,
elle demeure quand même très près de la neutralité. Cette position peut
refléter soit le manque de connaissances de ce que peut-être la culture
indienne et jusqu'à quel point celle-ci est préservée, soit, dans le contexte
plus spécifique de Schefferville, un désintéressement relatif de la question
culturelle amérindienne et, par conséquent, le fait d'être moins sensibilisé.
Finalement, l'énoncé ly met en opposition les termes "tradition" et
"progrès" renvoyant à la dichotomie "traditionnel-moderne". On aurait pu
s'attendre â une confirmation du comportement chez le Blanc qui, en jugeant
sur la base des valeurs de son propre système peut considérer les Amérindiens
comme n'ayant fait aucun progrès social. La position plus ou moins précise
(l'indice ayant une valeur neutre étant très près de 2,5) du groupe blanc
- très centrée comme le démontre l'écart-type - signifie possiblement que
l'on ne considère pas les Amérindiens comme vivant de façon traditionnelle
mais comme un groupe dépendant des allocations de l'Etat (bien-être social,
chômage). Pour les Amérindiens, pour qui à Schefferville la façon tradition-
nelle de vivre possède encore une signification tangible, l'indécision de
l'opinion suggérée par un indice neutre reflète peut-être l'ambivalence dans
lequel ils se situent face au "progrès" dans une société à laquelle ils
s'identifient difficilement.
TOO
En conclusion, concernant la perception des deux groupes par
rapport à l'attitude, leurs situations respectives, selon les indices
d'opinions (apparaissant au bas du tableau 5) démontrent une disposition
positive des Montagnais face à l'intégration. L'opinion blanche, rela-
tivement centrée sur des positions définies (c'est-à-dire autour de l'accord
sur l'échelle positive et autour de la neutralité sur l'échelle négative)
montre un certain rapprochement avec les Montagnais.
3.2.3 Assimilation
Comme pour le rejet, les groupes s'opposent l'un à l'autre. Si
les opinions pour les Montagnais sont partagées majoritairement entre l'in-
décision (énoncés 9, 10, 12 et 28) et la tendance vers 1'accord (énoncés
13, 21, 14 et 23), un seul désaccord étant exprimé à l'énoncé 3, les opinions
des Blancs sont, quant à elles, réparties dans les trois tendances et ce,
de façon égale (tendance vers le désaccord pour les énoncés 3, 8 et 21, à
la neutralité pour 9, 13 et 14 et vers l'accord pour 10, 12 et 23).
La comparaison des écarts-types pour chacun des groupes révêle
par ailleurs la forte homogénéité du groupe blanc et ce pour la quasi-totalité
des énoncés. La dispersion caractérisant le groupe montagnais pour le
rejet s'estompe pour l'assimilation. On constate en effet que cinq écarts-
types seulement franchissent le seuil de 4,5. La dispersion chez les Monta-
gnais est donc spécifique à certains énoncés.
L'analyse des opinions illustrée par les indices de l'échelle au bas
du tableau 6, permet de constater que la divergence entre les deux groupes
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TABLEAU 6
ASSIMILATION: DONNEES RELATIVES AUX OPINIONS EXPRIMEES
(PAR ORDRE CROISSANT DES MOYENNES POUR LE GROUPE MONTAGNAIS)
Enoncé
A) Sens positif
3. Tout Indien qui réussit devrait essayer
d'oublier son origine indienne
9. La seule façon qu'un Indien peut réussir â
se détacher des autres Indiens
10. Tout Indien qui vit dans une communauté
blanche devrait essayer de vivre et d'agir
comme ceux autour de lui
12. Même si c'est correct que les parents indiens
maintiennent leurs différences de culture à
l'intérieur de la communauté blanche, ils
devraient encourager leurs enfants à être
comme les autres canadiens
B) Sens négatif
8. Les Indiens devraient coopérer le moins possi-
ble avec les Blancs
13. Les activités sociales des Indiens devraient
être limitées aux Indiens eux-mêmes
21. Les Indiens devraient agir de toutes les
manières possibles comme une communauté à
part dans la société en général
14. Si un groupe d'Indiens travaille 3 une même
tâche, ils devraient être placés dans la
même section pour être ensemble.
23. Si un Indien part sa propre affaire, il
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subsiste (les graphiques .de la figure 10 montrent par ailleurs une diffé-
rence importante entre les moyennes des deux groupes, sept graphiques sur
neuf étant hautement significatifs au point de vue statistique). En prenant
comme base d'observation la position de neutralité (c'est-à-dire le point
2,5 sur l'échelle d'opinion) on perçoit l'opposition entre Montagnais et
Blancs face à l'assimilation: les Montagnais sont clairement en désaccord
avec l'attitude, les Blancs légèrement en accord.
Cette divergence se confirme dans la perception respective des
deux groupes. Kurtness (1983) associe à une fusion avec la société majori-
taire, une perte d'identité ethnique. Les énoncés en analogie avec
l'attitude d'assimilation peuvent, ici aussi, être regroupés par thèmes.
Ainsi, les énoncés 3, 9, 10 et 12 font surtout référence à la perte d'identi-
té ethnique en reniant son origine indienne et/ou en devenant semblable aux
Blancs. Quant au second thème, la fusion avec la société majoritaire, il
s'exprime par les énoncés relatifs à une "ghettoisation" sociale, culturelle
et économique des Amérindiens (énoncés 8, 13, 14, 21 et 23). Les indices
révèlent donc pour les énoncés touchant la perte d'identité ethnique, une
légère tendance de l'opinion des Blancs en faveur de l'assimilation. En
effet, deux opinions émises (énoncés 10 et 12) confirmant le sens de l'atti-
tude une seule étant à contresens (3), la dernière (9) étant neutre. Du coté
amérindien toutefois, une indécision à trois des quatre énoncés (9> 10 et 12)
laisse perplexe. On aurait sans doute pu s'attendre à une forte rëaffirmation
de l'identité ethnique, en contresens de l'assimilation. Il demeure cependant
que si on retrouve une forte homogénéité au sein du groupe blanc (les valeurs
des écarts-types démontrant une forte concentration des réponses sur l'échelle
des valeurs), on rencontre, à l'inverse, une forte dissension au sein du
groupe des Montagnais (trois écarts-types sur quatre reflétant une dispersion des
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Figure 10
Graphiques de moyennes cumulées











































données). Consëquemment on peut s'attendre à la présence de groupes
aux attitudes différentes de ce que laisse voir la tendance générale.
En ce qui a trait à réduire au maximum la fusion des Amérindiens
à la société majoritaire (énoncés relatifs à la "getthoisation" amérindienne),
il est intéressant de constater chez les Montagnais une forte opposition
à l'assimilation, quatre des cinq opinions étant exprimées en contresens de
l'attitude. Quant aux Blancs leur opinion sur ce sujet demeure ambivalente,
deux opinions seulement (aux énoncés 8 et 21 ) allant dans le sens de l'atti-
tude.
En regard de la différence entre Montagnais et Blancs deux énoncés
(9 et 12) se sont révélés non-significatifs, donc sans lien l'un à l'autre.
Dans le contexte scheffervillien, voyons comment elles peuvent se traduire
et ce pour chacune des ethnies. Précisons tout d'abord que les énoncés 9
et 12 sont tous deux liés à l'aspect de perte d'identité ethnique. L'énoncé
9 précise que "la seule façon qu'un Indien peut réussir est de se détacher
des autres Indiens". Quant à l'énoncé 12 il met en opposition une sauvegarde
de l'identité culturelle pour la génération actuelle à une assimilation effec-
tive à moyen et long terme en encourageant les enfants "à être comme les
autres canadiens". Pour ces deux énoncés il y aurait lieu de s'attendre à
une opinion fortement en désaccord de la part des Montagnais puisque d'une
part se détacher du milieu indien c'est reconnaître, sinon explicitement du
moins implicitement, la supériorité du système blanc et, d'autre part, l'assi-
milation à moyen ou long terme signifie la disparition virtuelle de l'Amé-
rindien. Or tel n'est pas le cas. Même si les opinions émises ne vont pas
nécessairement vers l'accord elles demeurent tout de même indécises, l'indice
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se situant dans la zone de neutralité. Ceci reflète sans doute l'état de
crise dans laquelle se situe la génération amérindienne actuelle de Scheffer-
ville. Le défi pour elle est de conserver l'identité indienne tout en
progressant de pair avec le reste du monde. C'est aussi le fait de compter
sur ses propres ressources ou d'emprunter en tout ou en partie à d'autres
modèles existants. Il demeure toutefois que cette situation ne reflète pas
l'ensemble de l'opinion indienne certains individus ayant adopté des posi-
tions peut-être plus radicales. En effet il existe une forte dispersion des
opinions des Montagnais, les écarts-types étant élevés.
Quant aux Blancs ils auraient sans doute tendance à abonder dans
le sens du comportement des énoncés 9 et 12. Toutefois si cette assertion
se confirme dans le cas de l'énoncé 12 (cette position suggère peut-être une
assimilation à moyen terme en "portant l'effort"' sur la génération montante)
l'indécision observée face à l'énoncé 9 reflète-t-elle la perplexité face
à la "réussite" de l'Amérindien?
Enfin, face à l'assimilation la perception de chacun des groupes
confirme leurs opinions comme on a pu le constater en comparant la position
relative des indices de chaque groupe sur l'échelle d'opinions au bas du
tableau 6. Si du côté amérindien on se dissocie complètement de l'assimila-
tion (la position montagnaise se situant en contresens de l'attitude, i.e.
regroupée vers la gauche) on constate du côté blanc une légère tendance dans
le sens de 1'attitude.
3.2.4 Ensemble des attitudes
L'examen des opinions des Montagnais et des Blancs face aux compor-
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tements permet de conclure que nous sommes en présence de deux groupes
distincts. Outre l'évidence d'une origine ethnique différente cette
distinction se confirme de plusieurs façons. En premier lieu, les opinions
exprimées par les Montagnais ont démontré une position relativement mieux
affirmée que celle des Blancs (telle que le démontre par ailleurs la répar-
tition des indices d'opinion à la toute fin du tableau 7). En second lieu
1'homogénéité des opinions blanches contraste le plus souvent avec une
dispersion des opinions montagnaise (en référence au nombre plus grands
d'écarts-types élevés, c'est-à-dire au-delà de 4,5, du groupe montagnais
tel qu'on peut le constater au tableau7). Il est à souligner que les tests
statistiques (t et F) appliqués aux moyennes observées pour chacun des
groupes renforce cet aspect dichotomique entre les groupes ethniques.
Toutefois cette signification varie à l'échelle des attitudes (seule la
différence entre les opinions sur le rejet a démontré une signification).
La position des Montagnais et des Blancs face aux comportements
laisse entrevoir toute la dynamique des relations inter-ethniques telles
que vécues à Schefferville. Ainsi, ce sont les comportements liés au rejet
où les perceptions sont le plus diamétralement opposées entre les ethnies.
Cette position confirme, à notre avis, la nouvelle situation de dépendance
économique du groupe blanc envers le groupe amérindien (les Blancs étant
contre le rejet) et le renforcement du sentiment d'appartenance au monde
indien que vivent les Montagnais de Schefferville, ceux-ci étant davantage
en faveur du rejet. Quant aux perceptions sur l'assimilation, celles-ci
demeurent très différentes entre les groupes, sans toutefois être en contra-
diction aussi forte l'une de l'autre comme pour le rejet. Les deux groupes
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TABLEAU 7
DONNEES RELATIVES AUX OPINIONS EXPRIMEES
IPAR ORDRE CROISSANT DES MOYENNES POUR LE GROUPE MONTAGNAIS)
POUR L'ENSEMBLE DES ATTITUDES
Enoncé
A Sens positif
3. Tout Indien qui réussit devrait essayer
d'oublier son origine indienne
9. La seule façon qu'un Indien peut réussir est
de se détacher des autres Indiens
10. Tout Indien qui vit dans une communauté blan-
che devrait essayer de vivre et d'agir
comme ceux autour de lui
12. Même si c'est correct que les parents indiens
maintiennent leurs différences de culture à
l'intérieur de la communauté blanche, ils
devraient encourager leurs enfants â être
comme les autres canadiens
1. Les Indiens devraient être complètement indé-
pendants de telle sorte qu'ils n'auraient pas
besoin de coopérer avec les Blancs d'aucune
façon
7. Il n'y a pas d'aspect de la culture blanche qui
peut être bon pour les Indiens
5. Les Indiens ne devraient pas coopérer avec les
Blancs sauf lorsqu'ils ont quelque chose â
gagner
4. Mieux vaut pour les Indiens de rester sur leurs
réserves que venir en ville où ils rencontrent
des difficultés
2. Mieux vaut qu'un Indien se marie avec une
personne de son peuple qu'avec une personne
blanche
17. Les Indiens devraient mener leur vie â leur
façon indépendamment du reste de la société
22. Les enfants indiens devraient être encouragés
3 choisir d'autres Indiens comme compagnons
de jeux
20. Les Indiens devraient rechercher leurs amis
parmi les autres Indiens
11. Les Indiens devraient taire tout ce qu'ils























































































































18. Il reste si peu de culture indienne qu'elle
ne vaut pas la peine d'être sauvée
6. Avoir une Organisation indienne nationale
n'est pas une bonne idée dans le sens que
cela rend les Indiens différents des autres
Canadiens
19. Faire attention 5 la façon traditionnelle
de vivre des Indiens ne fait que les empê-
cher de faire des progrès dans la société
24. Le fait que le Québec s'est développé seule-
ment depuis l'arrivée des Blancs démontre
clairement que les Indiens devraient suivre
l'exemple des Blancs s'ils veulent eux-mêmes
faire quelque progrès que ce soit
16. La plupart des Indiens qui vivent en ville
aujourd'hui ne sont pas réellement inté-
ressés à connaître quelque chose au sujet de
leur mode de vie et de la culture de leurs
ancêtres
15. Encourager les Indiens 3 rester ensemble en
groupe ne fait qu'empêcher leur acceptation
dans la communauté
8. Les Indiens devraient coopérer le moins
possible avec les Blancs
13. Les activités sociales des Indiens devraient
être limitées aux Indiens eux-mêmes
21. Les Indiens devraient agir de toutes les
manières possibles comme une communauté 3
part dans la société en général
14. Si un groupe d'Indiens travaille 3 une même
tâche, ils devraient être placés dans la
même section pour être ensemble
23. Si un Indien part sa propre.affaire, il de-
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excluent néanmoins cette alternative. Enfin, on peut dire que le peu
d'opposition de perception des Montagnais face â l'ensemble des énoncés
démontre la faible intégration des Amérindiens au monde blanc.
3.3 Intra-ethnicitë et inter-ethnicité
L'analyse précédente, basée sur la situation de chacun des groupes
ethniques face aux comportements et par extension aux attitudes de rejet,
d'intégration et d'assimilation, fournit déjà un premier aperçu de la dynamique
intra et inter-ethnique à Schefferville. Cet aperçu ne présente toutefois
pas la spécificité de cette dynamique compte tenu des caractéristiques socio-
économiques et culturelles des deux communautés. Dans l'optique d'une étude
exhaustive du sujet il aurait été sans doute fort intéressant d'analyser
chacune des composantes du milieu blanc et montagnais: composantes économiques,
culturelles, démographiques, sociales, voire même politiques. Cependant, cette
démarche relève davantage de la démarche monographique, ce qui n'est pas
l'objet fondamental de la présente étude.
L'objet du mémoire étant la dynamique des relations entre les commu-
nautés blanche et amérindienne de Schefferville, notre analyse se fera à
travers les variables socio-économiques d'âge et de salaire auxquelles
s'ajoute une variable relative au type d'alimentation.
Il importe toutefois, avant de procéder à l'analyse des tableaux
synoptiques, de préciser les éléments distinctifs des ethnies en présence.
3.3.1 Caractéristiques socio-économiques des populations échantillonnées
Dans la figure 11 de la page suivante, les éléments distinctifs
Figure 11
Caractéristiques de la population échantillonnée
selon les variables d'âge, de salaire
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relatifs à l'âge, au salaire hebdomadaire et au type d'alimentation sont
présentés sous forme de pyramide. Les-Montagnais et les Blancs se répar-
tissent respectivement à droite et à gauche de cette pyramide rendant
plus aisée la comparaison détaillée de la structure démographique des deux
ethnies (classes d'âge, échelle de salaire et catégorie alimentaire).
A première vue la pyramide d'âge de l'échantillon montagnais est
caractéristique de la distribution de la population en milieu amérindien.
En effet, tout comme pour la population globale, on peut constater que les
jeunes forment le groupe le plus important, plus du tiers des effectifs
appartient au groupe 14-24 ans. Cette proportion atteint même 59% si on
indu le groupe des 25-34 ans. On remarque également que, comparés au reste,
les groupes 50-60 et plus de 60 ans comptent pour une proportion moindre de
l'effectif avec 13% du total des individus.
La distribution de l'effectif blanc de Schefferville tend à
ressembler à la distribution-type d'une population blanche où malgré un
nombre élevé de jeunes, la population d'âge intermédiaire (c'est-â-dire
entre 25 et 34 ans) demeure sensiblement plus élevée. Un fait â noter est
l'absence, tout comme dans la population totale de Schefferville, de répondants
de plus de 60 ans.
En terme d'accès aux revenus faibles ou élevés, la pyramide des
salaires hebdomadaires tend â démontrer que les Blancs ont un taux d'enrichis-
sement à peine plus élevé que les Montagnais. L'écart entre Tes deux popu-
lations reste minime. La différence entre Blancs et Amérindiens touchant un
salaire entre 200$ et 400$ par semaine n'est que de 10% en faveur des Blancs.
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II faut néanmoins souligner d'une part que ces revenus ne représentent pas
un revenu annuel très élevé comparativement aux possibilités de revenus
supérieurs que l'exploitation minière permettait, notamment pour les
Blancs (il est à remarquer en effet que ni l'un ni l'autre des groupes de
l'échantillonnage n'a accès aux revenus supérieurs à 400$ par semaine).
D'autre part, les faibles revenus s'expliquent, comme nous l'avons déjà
souligné dans un chapitre précédent, par la proportion relativement importante
des paiements de transfert dont bénéficient les deux populations, particuliè-
rement la population amérindienne.
Enfin la nourriture de type supermarché demeure importante chez
les Montagnais comme chez les Blancs. Bien que la proportion de répondants
montagnais reflète plus ou moins la réalité, cette variable demeure quand
même significative. En effet, une perception objective et quantitative de
l'alimentation est difficile pour l'Amérindien si on songe à ce que peut-être"
une alimentation exclusivement de type traditionnel considérant l'apport
d'autres types de nourritures entrant dans le menu. Consëquemment l'option
moitié-moitié (moitié de type supermarché, moitié de type traditionnel) est,
pour le Montagnais, une façon d'interpréter un apport somme toute encore
très important de la nourriture de bois dans son régime.
Chez les Blancs par contre, où la perception quantitative est un
élément intégrant de sa culture les réponses sont sans doute plus réelles.
Dans cette optique il est intéressant de constater un pourcentage relative-
ment élevé de Blancs (27%) où le type d'alimentation est constitué pour moins
de la moitié d'aliments de type supermarché.
113
3.3.2 Caractéristiques intra et inter-ethniques selon les variables
socio-économiques
Les caractéristiques intra et inter-ethniques selon les variables
socio-économiques sont présentées sou? forme de graphiques où ces variables
sont mises en corrélation avec les attitudes. Une première série (figure
12 â l'annexe) présente l'opinion des groupes ethniques, déterminée par les
variables socio-économiques sur les comportements (énoncés). Les graphiques,
présentant les indices d'opinions (moyennes) observées, permettent de visuali-
serla position de chacun des groupes ethniques. Pour chacun des graphiques
les données en abscisse présentent les énoncés correspondant à l'attitude
auxquels ils sont associés. En ordonnée apparaît l'échelle d'opinion. Il
est à noter que les échelles ont été orientées dans le sens positif pour tous
les énoncés.
Une seconde série de graphiques (figure 13 également en annexe)
synthétise cette opinion en ramenant chacune des courbes des graphiques précé-
dants en un seul, représentant l'indice global d'opinion. Afin de donner un
aperçu visuel de l'homogénéité de cette opinion, ces indices sont présentés avec
leur écart-type respectif (écart-type simple). Sur chacun des graphiques de
cette série apparaissent l'échelle d'opinion en abscisse et, en ordonnée, les
catégories socio-économiques (classes d'âge, échelles de salaires et catégories
alimentaires).
Pour l'une comme pour l'autre des séries les perceptions sont
évaluées en fonction de la position respective des ethnies sur les graphiques.
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Enfin, une dernière série (figure 14) résume la position des
ethnies selon chacune des variables, en regard des attitudes.
3.3.2.1 Classes d'âge
. Age et rejet
Considérant en premier lieu la perception des Amérindiens et
des Blancs en regard des différents comportements (figure 12), ce qui retient
l'attention de prime abord chez les Montagnais c'est la position radicale
de la classe des plus de 50 ans dont l'opinion supporte quasi exclusivement
le rejet. Notamment, pour ce groupe, l'énoncé 17 selon lequel "Les Indiens
devraient mener leur vie â leur façon indépendamment du reste de la société"
obtient l'accord total. Toujours pour cette classe d'âge, une inversion est
toutefois à signaler à l'énoncé 24 selon lequel les Amérindiens devraient
suivre l'exemple des Blancs pour faire quelque progrès que ce soit. L'opinion
des Montagnais âgés est, sur cet aspect en contradiction avec celle des
Blancs qui elle tend vers l'accord. Quant aux Montagnais des autres classes
d'âge l'accord demeure mais il est beaucoup moins affirmé.
Les graphiques de la figure 13 permettent d'observer, au niveau
intra-ethnique la dissension entre les classes d'âge montagnaises des jeunes
et des âgés. De façon plus particulière le graphique âge et rejet démontre
une nette prise de position en faveur du rejet pour la classe d'âge de 50
ans et plus. Bien que la légère courbe du tracé révêle un retour de l'opi-
nion vers l'accord pour le rejet pour la classe 14-24 ans, les jeunes adop-
tent, quant à eux une position plus mitigée par rapport à leurs aînés.
Les écarts-types démontrent pour leur part, la forte homogénéité de l'opinion
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de la classe 35-49 ans contrairement à l'amplitude d'opinion de la classe
des plus de 50 ans. L'attitude du rejet demeure néanmoins confirmée pour
les Montagnais.
Pour leur part, les Blancs présentent une similitude d'opinion
pour l'ensemble des classes d'âge comme le suggère l'allure des courbes de
la figure 12. Cette homogénéité se manifeste envers l'énoncé voulant qu'il
n'y ait pas d'aspect de la culture blanche qui soit bon pour l'Amérindien
(énoncé 7). Considérant l'opinion des différentes classes (figure 13)
celles des 14-24 ans et des 50 ans et plus indiquent une opinion défavorable
au rejet alors que les classes intermédiaires demeurent sur une position
médiane de neutralité. L'ëcart-type pour chacune des moyennes est relativement
restreint appuyant l'idée d'homogénéité de l'opinion blanche.
Les graphiques âge et rejet montrent donc la position partagée
des groupes ethniques, les Montagnais favorisant le rejet, les Blancs adoptant
une position mitigée, les valeurs des moyennes étant situées dans la zone de
neutralité-(entre 2 et 3). Il est â souligner qu'au delà de l'opposition
entre les groupes, il existe néanmoins certains rapprochements notamment sur
le fait qu'il est préférable pour l'Indien de venir en ville où ils rencontrent
des difficultés (énoncé 24), opinion vers laquelle tendent les deux groupes.
Cet accord est probablement symptomatique des relations effectives existant
entre Blancs et Amérindiens à Schefferville.
. Age et intégration
L'accord des Montagnais envers l'intégration est caractérisé par
les classes d'âge intermédiaires et jeunes. Comme on peut le constater à
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la lecture des graphiques des opinions face aux énoncés (figure 12), ici
aussi la classe des plus âgés se détache de l'ensemble, particulièrement
autour des questions de mariage interraciaux (énoncé 2) et de reniement
de la culture indienne lorsque plongé dans le milieu blanc (énoncé 16).
Toutes les classes d'âge se rejoignent toutefois sur le fait d'assurer la
survivance du peuple amérindien (énoncé 11) et de sa culture (énoncé 18).
En ce qui a trait à l'ensemble de l'opinion de chacune des classes
d'âge (figure 13), à l'exception d'un écart-type observé pour la classe des
plus de 50 ans, l'opinion montagnaise favorable à l'intégration est homo-
gène. Cependant, bien que les classes d'âge 25-34 ans et 35-49 ans carac-
térisent cette opinion, les classes de 14-24 ans et de plus de 50 ans la
fléchissent légèrement sans toutefois la compromettre véritablement.
Les opinions blanches face aux comportements (figure 12) montrent
une tendance vers l'accord. Par rapport aux autres classes d'âge, dont les
positions demeurent relativement près l'une de l'autre, les 35-49 ans se
détachent légèrement vers le désaccord sans toutefois enlever à- la cohérence
du groupe. Les écarts-types de la figure 13 montrent toutefois une diver-
gence d'opinion au sein des 14-24 ans et des 35-49 ans.
Les deux groupes ethniques s'expriment donc en faveur de l'inté-
gration, de façon plus sensible chez les Montagnais que chez les Blancs.
Il existe toutefois certaines oppositions entre Blancs et Montagnais plus
particulièrement sur les questions de fréquentations inter-ethniques,
notamment à l'énoncé 20 (selon lequel les Indiens devraient chercher leurs
amis parmi les autres Indiens) et à l'énoncé 22 (où il est suggéré que
les enfants indiens devraient être encouragés à choisir d'autres
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Indiens comme compagnons de jeu) où les Montagnais manifestent leur accord
contrairement à la tendance au désaccord de l'opinion des Blancs. En
contrepartie les opinions se rejoignent de façon quasi unanime pour les
deux groupes sur le fait que les Amérindiens devraient faire tout ce qu'ils
peuvent pour assurer la survivance de leur peuple (énoncé 11).
. Age et assimilation
A en juger par l'allure des graphiques de la figure 12, les Monta-
gnais adoptent une position mitigée face à l'assimilation. La classe des plus
de bO ans se détache, ici encore, du reste du groupe mais montre toutefois
une forte variabilité de son opinion comme le démontre le graphique de la
figure 14. Les Montagnais plus âgés confirment la tendance de l'opinion
vers le désaccord avec toutefois des exceptions vers l'accord en ce qui a
trait au comportement indien face à la société majoritaire, notamment à
l'énoncé 10 qui stipule que tout Indien qui vit dans une communauté blanche
devrait essayer de vivre et d'agir comme ceux autour de lui. Cette position
peut paraître contradictoire de la part des Montagnais âgés qui sont plus
réfractaires que le reste du groupe à une ouverture envers la société blanche.
Elle le paraît moins si on émet l'hypothèse qu'elle suggère une attitude de
façade envers les Blancs plus qu'un comportement fondamental souhaité. Cela
demeure néanmoins une hypothèse qu'il conviendrait de vérifier systématiquement.
Les Blancs quant à eux, ont une perception très positive de l'assi-
milation, les courbes de la figure 12 se situant dans la partie supérieure de
l'échelle d'opinion, vers l'accord. L'opinion émise par les répondants des
différentes classes d'âge est, dans l'ensemble assez homogène. Cette carac-
téristique prévaut même pour les deux énoncés pour lesquels un désaccord
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est exprimé. Il semble en effet que l'on ne favorise pas nécessairement
la perte d'identité ethnique notamment en ce qui a trait au fait que tout
amérindien qui réussit doit essayer d'oublier son origine (énoncé 3) et
que la seule façon qu'il a de réussir est de se détacher des autres Amérin-
diens (énoncé 9). Cette opinion rejoint celle des Montagnais à ce sujet.
L'assimilation ne fait cependant pas l'unanimité de l'opinion des 14-24 ans
et des plus de 50 ans, les écarts-types étant relativement important pour
ces deux classes d'âge (voir figure 13). Dans le cas des 14-24 ans l'opi-
nion rejoint même pour une certaine part celle des Montagnais.
L'assimilation semble donc être une attitude favorisée davantage
par les Blancs que par les Montagnais. Ces derniers adoptent toutefois une
attitude mitigée qui reflète possiblement une divergence d'opinion au sein
de la communauté. En effet, le comportement des différentes classes d'âge
est moins homogène que celui des Blancs, notamment avec la classe des 50 ans
et plus, comme on peut le constater à la figure 12.
Il est intéressant par ailleurs de constater que la forme en «V»
des graphiques de la figure 13 montrent que les opinions se rejoignent entre
Montagnais et Blancs pour la classe 14-24 ans mais s'éloignent pour les classes
d'âge supérieures sans toutefois être diamétralement opposée à en juger par
les écarts-type respectifs. Ceux-ci démontrent en effet un certain chevau-
chement des opinions entre les deux ethnies. L'âge semble donc constituer
une variable discriminante de la perception des attitudes des Amérindiens face
â la société majoritaire. En résumé, l'analyse a révélé pour la variable
«âge»:
- que pour les Montagnais, l'accord le plus manifeste est envers
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l'intégration contrairement à l'assimilation où le désaccord est le mieux
exprimé. La position moins radicale face au rejet, exception faite des
plus de 50 ans, reflète une prise de conscience de la part des Amérindiens
face aux conséquences tangibles de l'abandon des liens avec les Blancs.
Il est â souligner par ailleurs une opposition entre jeunes Montagnais et
Montagnais plus âgés et ce, dans le cas des trois attitudes.
Les écarts-types (figure 13) révèlent une forte dispersion de
l'opinion de la classe des plus de 50 ans chez les Montagnais, l'écart-type
étant, de façon constante, très important. Ils révêlent, en outre le partage
d'opinion entre Montagnais et Blancs. En effet exception faite du rejet,
les écarts-types se rejoignent en maints endroits;
- quant aux Blancs, ils ne favorisent pas le rejet mais optent
davantage pour l'assimilation que pour l'intégration. Une constance se
détache de l'opinion exprimée soit la relative homogénéité pour l'ensemble
des classes d'âge.
3.3.2.2 Salaires Hebdomadaires
. Salaire et rejet
L'allure et la place des différentes courbes des figures 12 et 13
indiquent pour les Montagnais une opinion indécise envers le rejet avec
cependant une sensible tendance positive de l'opinion de l'échelle 20u-400$.
Nonobstant cette particularité les opinions entre les trois échelles de
salaires hebdomadaires demeurent relativement semblables. Les écarts-types
(figure 13) démontrent par ailleurs une forte homogénéité de l'opinion
montagnaise.
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Comme pour la variable de l'âge, l'opinion blanche se distingue
de l'opinion montagnaise par sa tendance vers le désaccord. Au niveau
intra-ethnique le graphique des opinions face aux énoncés (figure 12) fait
toutefois ressortir l'opposition de tendance entre ceux ayant la cote la
moins élevée de salaire (moins de 100$ par semaine) et les autres échelles
salariales. Ainsi, ceux des échelles inférieures à 100$ ne pensent pas qu'il
vaille mieux pour l'Amérindien de rester sur sa réserve plutôt que de venir
en ville (énoncé 4 déjà citç). Ce désaccord s'oppose nettement à l'accord
des Amérindiens des échelles salariales élevées (200-400$ par semaine). Il
est â remarquer, pour cet énoncé, que les salaires hebdomadaires supérieurs
à 100$ (c'est-à-dire 100-200$ et 200-400$) chez les Blancs rejoignent l'opinion
des Montagnais dont le revenu se situe entre 100 et 200$ et moins de 100$
hebdomadairement.
La différence d'opinion se manifeste également à l'énoncé 17 qui,
comme nous l'avons déjà mentionné plus haut, indique que les Indiens devraient
mener leur vie à leur façon, indépendamment du reste de la société. L'opinian
des moins de 100$ chez les Blancs côtoie sur ce point celle des Montagnais
(exception faite de l'échelle 200-400$).
Le graphique des opinions regroupées (figure 13) montre que la posi-
tion vers le désaccord face au rejet de la population blanche se caractérise
par une constance de l'opinion des trois échelles de salaires. Les écarts-
types relativement importants des échelles 100-200$ et moins de 100$ hebdoma-
daire indiquent toutefois une dispersion de l'opinion de ces deux groupes.
Face au rejet, il existe une certaine analogie dans la perception
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'des Amérindiens et des Blancs si on considère les variables de salaires et
d'âge. Le rejet oppose donc les deux groupes ethniques: d'un côté les
Montagnais, pour le rejet, de l'autre les Blancs qui le désapprouve. Cette
opposition s'estompe toutefois si on considère les écarts-types (figure 13)
notamment du côté blanc qui démontrent un rapprochement d'opinions avec les
Montagnais.
. Salaire et intégration
Dans l'ensemble, l'opinion montagnaise demeure relativement en
accord sur l'intégration. Il est à remarquer toutefois en fin de course du
graphique de la figure 12, que la classe de salaire hebdomadaire comprise
entre 100$ et 200$ ne suit pas la tendance et indique une position plus ou
moins définie quant â savoir si les Indiens devraient rechercher leurs amis
parmi les autres Indiens (énoncé 20). Quant au fait, pour les enfants indiens
de choisir leurs compagnons de jeux parmi les autres Indiens, la relative
neutralité de l'opinion observée par ceux touchant un salaire inférieur à
200$ (c'est-â-dire entre 100 et 200$ et moins de 100$ par semaine) est
contrebalancée par l'accord de ceux ayant un salaire supérieur (200-400$).
Il faut remarquer l'unanimité d'opinion vers l'accord des trois échelles
salariales en ce qui a trait au fait qu'il vaut mieux pour l'Amérindien
se marier avec une personne de son peuple qu'avec une personne blanche
(énoncé 2).
Au niveau intra-ethnique les courbes d'opinion de la figure 13
montrent qu'au sein du groupe montagnais ce sont les échelles de revenus
supérieurs (c'est-à-dire compris entre 200 et 400$/sem.) et inférieurs
(moins de 100$/sem.)qui sont les plus en faveur de l'intégration.
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L'échelle de salaire hebdomadaire de 100-200$ fléchit la tendance qui demeure
toutefois vers l'accord. Ici encore, les écarts-types peu élevés démon-
trent la cohésion de l'opinion montagnaise.
L'opinion des Blancs quant à elle, bien qu'en faveur de l'inté-
gration, s'exprime de façon moins marquée que les Montagnais. La grande
variabilité de perception des Blancs, telle que constatée à la lecture
du graphique de l'opinion face aux énoncés (figure 12), démontre leur ambi-
valence sur la nécessité d'intégrer les populations autochtones. A cet
égard l'opinion des moins de 100$ est représentative: ainsi est-elle nette-
ment vers l'accord, avec des sommets â l'énoncé 11 (les Indiens devraient
faire tout ce qu'ils peuvent pour assurer la survivance de leur peuple) et
à l'énoncé 18 (étant contre le fait qu'il reste si peu de culture indienne
qu'elle ne vaut pas la peine d'être sauvée). Cette opinion confirme l'atti-
tude d'intégration (rappelons qu'une réponse négative à un énoncé négatif,
se traduit par l'accord sur l'échelle positive). L'opinion tend par contre
vers le désaccord à l'énoncé 15 sur le fait qu'«encourager les Indiens à
rester ensemble ne fait qu'empêcher leur acceptation dans la communauté» ou
sur le fait que les Indiens ne devraient rechercher leurs amis que parmi les
autres Indiens (énoncé 20).
Les écarts-types des échelles de salaire hebdomadaire 100-200$ et
moins de 100$ (figure 13) montrent, quant à eux, une grande variabilité de
l'opinion des Blancs. Non seulement celle-ci voisine -t-elle l'opinion monta-
gnaise mais elle la recouvre complètement.
En résumé, les Montagnais seraient plus favorables à l'intégration
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que ne le sont les Blancs. Comme pour la variable d'âge, les opinions
sont départagées entre les deux groupes ethniques sur les questions re-
latives à la fréquentation inter-ethnique (énoncé dû et 22; où l'accord
des Montagnais s'oppose au désaccord blanc.
Les graphiques des opinions regroupées (figure 13)
montrent par ailleurs que les positions respectives de chacun des groupes
ethniques, sont très voisines les unes des autres. Elles suggèrent des
perceptions semblables de la part des différentes échelles salariales des
deux ethnies. Les Montagnais sont toutefois ceux qui demeurent les plus
ouverts à l'alternative et la présence d1écarts-types importants chez les
Blancs donne à penser qu'il est possible que les opinions montagnaises soient
partagées par un nombre non négligeable de Blancs.
. Salaire et assimilation
Le graphique d'opinion de la figure 12 concernant la corrélation
salaire-assimilation suggère une relative homogénéité de l'opinion monta-
gnaise et ce malgré certains écarts, notamment des échelles des salaires
situés sous le seuil des 100$ par semaine à l'énoncé 13 («Les activités
sociales devraient être limitées aux Indiens eux-mêmes») et de ceux entre
200-400$ par semaine à l'énoncé 10 («Tout Indien qui vit dans une communauté
blanche devrait essayer de vivre et d'agir comme ceux autour de lui»).
De façon globale, les trois échelles de salaire adoptent une
position mitigée face à l'assimilation. Une tendance de l'opinion vers le
désaccord est toutefois observée, la courbe de la figure 12 présentant un
tracé convexe. Il est â remarquer que les opinions se rejoignent toutes
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en deux points: en désaccord sur le fait que tout Indien qui réussit
devrait essayer d'oublier son origine indienne (énoncé 3) et de neutralité
sur l'idée d'encourager les enfants indiens â être comme les autres cana-
diens même si la différence culturelle des parents à l'intérieur de la
communauté blanche est maintenue (énoncé 12).
La corrélation salaire-assimilation se traduit donc chez les Monta-
gnais par une position mitigée envers l'assimilation comme les courbes de la
figure 13 le confirment. L'opinion de l'échelle de salaire hebdomadaire de
200-400$ tend le plus vers le désaccord, en contresens de l'attitude. Les
autres échelles de salaire sont moins catégoriques dans leur opinion. Les
écarts-types révèlent toutefois, notamment pour les 200-400$ et les moins
de 100$/sem. une tendance vers le désaccord de l'opinion montagnaise.
Au niveau des énoncés (figure 12) l'opinion blanche, en accord
avec l'assimilation, est comme celle des Montagnais, homogène dans son ensem-
ble et ce, pour les trois échelles de salaire. Cet accord est toutefois
tempéré par un désaccord aux énoncés 3 («tout Indien qui réussit devrait essayer
d'oublier son origine»), 9 («La seule façon qu'un Indien peut réussir est
de se détacher des autres Indiens») et 23 («Si un Indien part sa propre
affaire il devrait essayer d'employer des Indiens pour travailler pour lui»)
indiquant une perception non-favorable à l'assimilation. Ceci a été d'ailleurs
remarqué également pour la variable de l'âge.
En ce qui a trait à l'opinion de chacune des échelles de salaires
(figure 13), nonobstant le fléchissement de la courbe vers la neutralité
amenée par l'échelle des moins de 100$/sem., l'opinion blanche confirme
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l'accord avec l'assimilation. Les ëcarts-types importants, en particulier
pour les 100-200$ et moins de 100$/sem., montrent toutefois que l'opinion
peut varier de l'accord ferme vers le désaccord. Il existe donc au sein
du groupe blanc, des opinions qui rejoignent celles des Montagnais, parti-
culièrement pour ceux ayant un salaire inférieur à 200$/sem. (c'est-à-dire
les 100-200$ et moins de 100$/sem.).
La disposition favorable envers l'assimilation de la part des
Blancs contraste donc avec une attitude mitigée des Amérindiens. La percep-
tion des deux ethnies présente les mêmes tendances d'opinion notamment pour
la première partie du graphique (les énoncés 3, 9, 10- et 12 ayant trait au
reniement de son origine indienne ainsi que l'énoncé 8 référant à" l'idée,
pour l'Amérindien, de coopérer le moins possible avec le Blanc). Cependant
ces tendances s'éloignent graduellement sur les questions d'introversion de
la communauté amérindienne (énoncés 13, 14, 21 et 23) où la position blanche"
confirme l'attitude, davantage que la position plus mitigée des Indiens.
Il est â noter, concernant l'opinion respective des sous-groupes (figure 14),
que les ëcarts-types respectifs indiquent un rapprochement de 1'opinion entre
les deux ethnies.
En résumé, la variable de salaire hebdomadaire peut être considérée
également comme discriminante au niveau de l'attitude, selon les ethnies.
Cependant elle oppose les communautés blanches et amérindiennes à un degré
moindre que la variable de l'âge. L'analyse a néanmoins permis de constater,
pour la variable "salaire hebdomadaire":
- que les Montagnais ont une perception plus positive envers
126
l'intégration qu'envers le rejet ou l'assimilation. Comme pour la variable
de l'âge, l'assimilation est perçue négativement par toutes les échelles
de salaire. Quant à l'attitude du rejet, elle est davantage confirmée par
les salariés supérieurs (200-400$ par semaine) (figure 12);
- que les Blancs, pour leur part, ont exprimé leur accord le
plus probant envers l'assimilation contrairement au rejet, plus ou moins
favorisé. Il est à remarquer, au niveau des opinions par rapport aux
énoncés (figure 12) l'opposition pour le rejet des échelles de salaire
hebdomadaire sous le seuil des 100$ par rapport aux échelles salariales
supérieures (100-200$ et 200-400$). Par ailleurs, l'opinion blanche face
â l'intégration s'est révélée, de toutes les opinions, la plus ambivalente
particulièrement au niveau de ceux ayant accès â un salaire peu élevé
(moins de 100$ par semaine);
- que les opinions des Montagnais sont relativement moins dispersées
que les Blancs, en regard des écarts-types respectifs (figure 13);
- qu'enfin, l'opposition entre Montagnais et Blancs étant sensi-
blement moins importante dans le cas du salaire que dans celui de l'âge,
les écarts-types indiquent un chevauchement possible de l'opinion entre les
deux ethnies.
3.3.2.3 Type d'alimentation
Comme il a été mentionné antérieurement, le type d'alimentation
se rapporte à l'opposition nourriture de type supermarché et nourriture de
type traditionnel (tirée de la chasse ou de la pêche). Il convient cependant
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de préciser que les résultats de l'analyse de l'attitude en fonction de
cette variable doivent être interprétés avec prudence. En effet pour
l'Amérindien, comment se définit un menu typiquement et exclusivement
"traditionnel", lorsqu'il y a apport quotidien dans les repas de mets
d'accompagnement de type supermarché (lait, pain, beurre,, condiments,
etc...)? La forte proportion des répondants indiquant un régime alimen-
taire composé â part égale des deux types d'alimentation (c'est-à-dire
de supermarché et traditionnel) reflète possiblement une situation con-
fuse devant la difficulté d'évaluer l'alimentation. Néanmoins, nous considé-
rons que les résultats obtenus sont, dans une certaine mesure, significatifs.
. Alimentation et rejet
Considérant la position des Montagnais en regard de chacun des
comportements (figure 12), il peut sembler de prime abord que ceux ayant un
régime alimentaire constitué de moins de moitié de nourriture de type super-
marché se démarquent des tendances vers l'accord affirmant le rejet. Toute-
fois tenant compte du nombre peu élevé de répondants par rapport au reste
de l'échantillon, ce contraste prend une importance relative mais néanmoins
conforme à la position pro-rejet des Amérindiens. Seule l'opinion selon
laquelle les Amérindiens ont intérêt à suivre l'exemple des Blancs pour
progresser est nettement en opposition avec le reste du groupe et rejoint
celle des Blancs. Une forte homogénéité de l'opinion se remarque pour les
autres catégories alimentaires, soient la moitié et plus de la moitié d'a-
liments de supermarché.
L'opinion des différentes catégories (figure 13) exprime plus radi-
calement le rejet chez les Montagnais ayant une alimentation où moins de la
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moitié de la nourriture provient du supermarché, donc où une plus grande
part de nourriture traditionnelle est consommée, que chez ceux ayant un
régime alimentaire pour la moitié et plus de type supermarché. On peut
toutefois dire que l'opinion montagnaise est légèrement favorable au rejet
et se caractérise, dans son ensemble, par son homogénéité. Si on fait ex-
ception de ceux ayant déclaré une alimentation moitié de type supermarché
moitié de type traditionnelle en raison du nombre peu élevé de répondants
(3), l'opinion blanche est, dans 1'ensemble,assez homogène. En regard des
opinions exprimées par rapport aux énoncés (figure 12) le contraste le plus
marqué est entre les catégories moins de moitié et plus de moitié sur l'i-
dée d'indépendance de l'Amérindien face à la société majoritaire (énoncé 17)
ou les derniers ont une opinion en contresens de l'attitude.
La position de la population blanche face au rejet est donc miti-
gée avec une tendance de l'opinion vers la neutralité comme le confirme le
graphique des opinions des sous-groupes (figure 13).
Face au rejet, la variable de l'alimentation n'amène donc pas, â
proprement parler, de forte opposition entre les deux groupes ethniques:
l'opinion montagnaise tend vers l'accord alors que l'opinion blanche est plus
mitigée envers le rejet. Les opinions les plus éloignées entre Montagnais et
Blancs réfèrent à l'idée selon laquelle les Amérindiens ne devraient coonë-
rer avec les Blancs que lorsqu'ils ont quelque chose à gagner (énoncé 5 ,
figure 12) où le désaccord des Blancs distance l'accord montagnais. Les
écarts-types (figure 13) indiquent par ailleurs, exception faite des caté-
gories où le nombre de répondants est peu élevé, une homogénéité de l'opinion
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des deux ethnies face au rejet.
. Alimentation et intégration
En regard des opinions face aux comportements suggérés par les
énoncés (figure 12) l'homogénéité montagnaise pour les catégories moitié-
moitié et plus de la moitié de nourriture de type supermarché est contrecarrée
par l'ambivalence prononcée des Montagnais dont l'alimentation est constituée
d'une plus grande proportion de nourriture plus traditionnelle (moins de la
moitié de type supermarché selon la légende). La position de ces derniers
est, comme dans le cas précédent, à tempérer. Les valeurs des deux autres
courbes sont quant â elles très voisines l'une de l'autre et confirment
l'intégration comme attitude à privilégier. L'attitude est d'ailleurs
confirmée à un haut degré notamment autour de l'idée de survie du peuple
amérindien (énoncé 11) et de sa culture, (énoncé 18). La position montagnai-
se présente donc une forte homogénéité de l'opinion vers l'accord face à l'in-
tégration.
L'allure sinusoidale de la courbe de l'opinion blanche (figure 12)
montre la variabilité de l'opinion des différents répondants. La tendance
de l'opinion générale demeure toutefois affirmative, c'est-à-dire dans le
sens de l'attitude. Faisant abstraction de la courbe représentant le type
d'alimentation constitué pour moitié de nourriture de supermarché -moitié
de nourriture traditionnelle â cause du faible nombre de répondants, les o-
pinions blanches sont relativement homogènes, celles du groupe ayant une ali-
mentation en majeure partie de type supermarché présentant la même perception
que ceux dont l'apport de ce type d'alimentation est peu élevé. Les différences
notables quant aux positions respectives des deux groupes mentionnés porte
sur diverses questions: la première a trait à la sauvegarde de la culture
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indienne (énoncé 18) où ceux ayant une alimentation davantage de type
supermarché abondent de façon plus claire dans le sens de l'attitude que
ceux disant s'alimenter de produits de la chasse ou de la pêche en majeure par-
tie. Cette tendance s'inverse aux énoncés 21 et 22 -respectivement sur le fait
pour les Indiens d'agir de toutes les manières possibles comme une commu-
nauté à part et l'encouragement pour les enfants indiens de choisir parmi
leurs pairs comme compagnons de jeux -où ceux ayant une alimentation composée
à plus de 50% de type supermarché se prononcent vers le désaccord. Les
écarts-types de la figure 13 montrent quant à eux que l'opinion blanche tend
à varier et à rejoindre celle des Montagnais.
Montagnais et Blancs se rejoignent donc sur une position en faveur
de l'intégration. Les opinions entre les deux groupes sont parfois discor-
dantes, en particulier l'affirmation montagnaise de l'intégration ne trouvant
aucun écho chez les Blancs (voir figure 12). A titre d'exemple l'énoncé 15 oïl
la position blanche est à contresens de l'intégration contrairement à celle
des Montagnais. D'autres points de discordance ont trait également à l'idée,
que les Indiens devraient agir comme une communauté à part (énoncé 21) et
sur le fait d'encourager les enfants indiens à choisir leur ami comme
compagnon de jeu (énoncé 22).
Conséquemment, face â l'intégration les opinions blanches et monta-
gnaises se rapprochent. Ce sont toutefois les Montagnais qui expriment leur
accord le plus clairement.
. Alimentation et assimilation
Chez les Montagnais, l'allure de la courbe d'opinion pour ceux
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ayant un régime alimentaire de type traditionnel indique une forte varia-
tion de l'opinion (voir figure 13). Les courbes d'opinion des catégories
alimentaires moitié et plus de la moitié d'aliments de type supermarché
sont très voisines l'une de l'autre et se confondent presque. Toutes deux
indiquent une position de neutralité sur la question d'assimilation. Cepen-
dant, chez ce groupe ethnique, une opinion se détache de l'ensemble à
savoir le désaccord quasi unanime envers l'énoncé selon lequel l'Indien
doit réussir à oublier son origine (énoncé 3).
La neutralité face à l'assimilation fait l'unanimité des Montagnais,
De plus, les écarts-types modérés (figure 13), à l'exclusion des "moins de
la moitié" démontrent une grande cohérence de l'opinion montagnaise.
L'opinion blanche quant â elle va nettement dans le sens de
l'affirmation de l'attitude d'assimilation, les courbes d'opinion des trois
catégories alimentaires (figure 12), incluant même celle des répondants
du type moitié-moitié, se situant dans la partie supérieure du graphique.
La valeur des catégories "moitié" et "plus de la moitié" sont proches l'une
de l'autre. Les données n'indiquent pas d'opposition majeure au sein du
groupe blanc. L'homogénéité de l'opinion blanche se retrouve à un niveau
élevé autour des idées où s'exprime le désaccord, notamment en ce qui
concerne la négation de l'origine indienne (énoncé 3) et le fait de se dé-
tacher des autres Indiens pour réussir (énoncé 9).
Les écarts-types (figure 13) suggèrent, notamment pour la caté-
gorie "plus de la moitié", une diversité de l'opinion au sein du groupe blanc
qui, dans 1'ensemble.rejoint en partie celle des Montagnais.
132
La corrélation alimentation-assimilation permet donc de
constater la divergence de perception entre Montagnais et Blancs sur
cette attitude. L'assimilation est davantage favorisée par les Blancs,
les Montagnais ayant une opinion générale mitigée.
Après analyse des opinions des deux groupes ethniques, la varia-
ble du type d'alimentation demeure discriminante malgré des considérations
particulières relativement aux groupes peu élevés de répondants montagnais
et blancs pour certaines catégories. Les principales constatations quant à
la variable "type d'alimentation" peuvent se résumer ainsi:
- les Montagnais ont une attitude plus favorable envers l'inté-
gration, la seconde alternative étant le rejet. L'assimilation constitue
une option à rejeter d'amblée;
- l'assimilation constitue l'option majeure pour les Blancs à
contre-courant du rejet. L'intégration amène davantage l'ambivalence qu'une
prise de position très nette.
En résumé la corrélation des variables socio-économiques et des
t
attitudes amène les constats suivants:
i) l'intégration correspond à l'attitude favorisée par les
Montagnais, à l'opposé de l'assimilation. Quant au rejet il semble une
alternative relativement valable favorisée par une certaine population
notamment les plus âgés et ceux ayant un revenu élevé (dans le contexte
scheffervilien post-Iron Ore);
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ir) l'assimilation demeure l'attitude privilégiée par les Blancs
qui s'opposent cependant au rejet. Une ambivalence prévaut pour l'intégra-
tion. Dans l'ensemble, la position blanche présente une plus grande homo-
généité par rapport à celle des Montagnais;
iii) face au rejet, l'attitude des Montagnais et des Blancs se
distinguent le plus. Cette attitude amène également une confrontation
intra-ethnique;
iv) enfin, les écarts-types, particulièrement ceux des groupes
blancs, montrent qu'il existe un recouvrement partiel des positions inter-
ethniques. Toutefois les tendances de chacun des groupes ethniques demeu-
rent claires.
Soulignons en terminant que les tests statistiques, pour une
probabilité de 99%, appliqués â la comparaison des moyennes individualisées
entre les positions intra et inter-ethniques extrêmes (les positions diamé-
tralement opposées) démontrent le haut degré de signification des différen-
ces observées, sept (7) des neuf (9) graphiques s'étant révélés significatifs
(seules les corrélations âge et assimilation ainsi qu'alimentation et assi-
milation se sont révélées non-significatives).
3.4 Comportement et adaptation
En guise de conclusion, les graphiques de la figure 14 illustrent
de façon synoptique la position de chacun des groupes ethniques face aux
différentes attitudes, en fonction des variables retenues pour l'analyse.
En regard de ces variables, on peut constater que l'intégration se détache.
134
des tendances des Amérindiens et s'oppose à celle d'assimilation pour les
Blancs.
Il faut préciser, en ce qui a trait à la figure 14 et au tableau
8 mentionné ci-après que les différences dans les courbes et les données sont
dues à la variabilité de l'échantillon. En effet certains individus n'ont
pas fourni de réponse à toutes les variables.
Toutefois, au delà de cette donnée globale, les graphiques peuvent
suggérer, par le tracé qu'ils présentent, un indice de comportement des
ethnies. Ainsi, comparés aux Blancs, les Montagnais présentent plus de
variation dans leur comportement conférant une plus grande diversité de
points de vue et d'opinions dans la communauté. En considérant ce qu'on
peut appeler un "indice de variabilité", basé sur la différence entre la
moyenne la plus élevée et la plus basse, celui-ci atteint en effet des
valeurs de 1,55, 1,48 et 1,49 pour les Montagnais, respectivement pour les
variables d'âge, de salaire et de type d'alimentation, contre 1,11, 1,16
et 0,98 pour les mêmes variables chez les Blancs (voir tableau 8).
Partant de l'idée que les groupes les mieux adaptés à l'envi-
ronnement sont ceux qui présentent le maximum de qualités propres à augmen-
ter leur chance de survie, on peut se demander si les populations ayant
le plus de "variabilité" ne sont pas les plus aptes â s'épanouir. Le
comportement de la population montagnaise pourrait le suggérer.
La plus grande variabilité dans le comportement rend les Amérindiens
plus aptes à s'adapter à une position nouvelle contrairement aux Blancs
dont le comportement est homogène (plus proche d'une valeur moyenne)
Figure 14
Synoptique des opinions exprimées




































































































/\ : indice de variabilité (moyenne maximum - moyenne minimum)
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. La dualité de Schefferville
Schefferville, c'est la rencontre de deux mondes aux orientations
et aux aspirations divergentes, deux mondes qui se sont côtoyés, certes,
mais qui n'ont jamais réellement partagé. C'est ce que nous avons voulu
démontrer tout au long de ce mémoire.
Ainsi, se basant sur le contexte propre a Sche.ffervil le, nous
avons montré dans un premier temps que les Amérindiens ont vécu en marge
de l'activité minière, gëographiquement et économiquement parlant.
Spatialement, Schefferville représentait deux milieux de vie différents:
un milieu blanc avec la ville et ses services, véritable oasis dans le
Nord, un milieu amérindien, un peu à l'écart et beaucoup moins organisé,
comptant sur les ressources disponibles à la ville.
Au niveau socio-économique, peu d'Indiens ont travaillé pour
l'Iron Ore exception faite de la période de construction de la ville et
du chemin de fer. Les Montagnais et les Naskapis ont donc peu souffert
directement du départ de la compagnie minière si ce n'est de la diminution
des services qu'offrait la proximité de l'agglomération. Quant aux Blancs
la cessation brutale de l'activité minière entraîna des conséquences
beaucoup plus désastreuses. Le départ de l'Iron Ore signifiait pour eux
la fin de toute une vie et la seule issue possible qui s'imposait était le
retour au Sud, vers leur région d'origine que certains avaient quittée depuis
nombre d'années.
140
Dans un deuxième temps une vision diachronique des relations
entre Amérindiens et Blancs a permis de saisir, dans sa dimension temporelle,
le processus conduisant à la déstructuration du mode de vie traditionnel
des Amérindiens et à leur marginalisation. Comme nous l'avons montré, pour
les Montagnais et les Naskapis de Schefferville le processus de dëculturation
a conduit â la définition d'un nouveau mode de vie où sont présents des
modes de production concurrents issus des grandes périodes économiques de
l'histoire amérindienne: le mode traditionnel (activités liées à la subsis-
tance), "de contact" (trappage économique) et moderne (salaires, redevances,
paiements de transfert...). La différence culturelle liée à des modes de
vie distincts implique des comportements particuliers â chacune des ethnies
contribuant ainsi à leur singularisation.
Enfin, par delà la différence ethnique, cette singularisation se
confirme dans la perception des Montagnais et des Blancs sur les attitudes
des Amérindiens envers la société québécoise. L'enquête effectuée à l'été
de 1984 à Schefferville a démontré en effet la divergeance d'attitude entre
Montagnais et Blancs, les premiers favorisant l'intégration, les seconds
l'assimilation.
La corrélation de trois variables socio-économiques (âge, salaire
et type d'alimentation) avec les attitudes (rejet, intégration et assimilation)
a révélé par ailleurs des variations significatives au niveau intra et
inter-ethnique. Ainsi l'intégration chez les Montagnais est diamétralement
opposée à l'assimilation, le rejet constituant une alternative favorisée par
la population la plus âgée (plus de 50 ans), la plus traditionnelle, et par
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ceux ayant le salaire hebdomadaire le plus élevé (entre 200$ et 400$)
susceptible d'être plus "inclus" dans.le monde blanc. Chez les Blancs,
l'antinomie oppose l'assimilation, attitude prônée, au rejet.
Les tendances moyennes observées sur l'échelle d'opinion
pour chacun des groupes et des sous-groupes ethniques (variables) en
fonction des diverses attitudes corroborent le comportement des ethnies.
Les écarts-types démontrent qu'il existe un certain recouvrement des posi-
tions inter-ethniques bien que les tendances respectives demeurent claire-
ment opposées.
• Des relations inter-ethniques empreintes de malaises
Par delà des considérations d'ordre scientifique le vécu quoti-
dien des relations inter-ethniques renforce l'image de dualité de Scheffer-
ville. Il semble que dès les premières années où Amérindiens et Blancs se
sont installés à Schefferville -i.e. vers la fin des années 1950, début des
années 1960- un clivage ait existé entre eux. La vision qui se dégage des
écrits sur le milieu, en particulier le mémoire de Désy (1963) sur l'accul-
turation et l'organisation socio-économique chez les Montagnais et les
Naskapis du lac John ainsi que certaines conclusions du rapport sur la qualité
de vie à Schefferville (Gauthier, 1983) réalisé pour le Comité de reclasse-
ment des Employeurs et l'Association des travailleurs de Schefferville en
1983, montre que les relations ont été et demeurent difficiles entre
Amérindiens et Blancs. Par ailleurs ,les commentaires recueillis lors de
notre séjour sur place en 1984, amènent également à penser que Schefferville
constitue le milieu de vie de deux communautés relativement fermées l'une
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à 1'autre.
Dësy (1963) emploie les termes de "ségrégation" et "distance"
entre Indiens et Blancs pour décrire la situation existante alors. Ainsi,
mentionne-t-elle:
...il existe un degré de ségrégation et celui-ci se remarque dans
les lieux publics: cinéma, centre récréatif, magasins... (...)
On sert les Indiens dans les magasins, certes, car ils apportent
à eux seuls d'importants revenus, mais on remarque une distance
voulue entre les vendeurs et les Indiens. Les premiers ont
souvent un air de mépris et évitent de trop frôler les Indiens.
Parfois, les autres clients les bousculent s'ils sont dans
leur passage. Mais il y a par contre des Blancs extrêmement
aimables avec eux. (Dësy, 1963:130).
L'auteure mentionne également que les Indiens ne fréquentent
pas les mêmes endroits que les Blancs en particulier ceux où il est possible
de se procurer de la boisson. Elle s'interroge enfin sur le devenir des
Amérindiens constatant que:
... si l'assimilation des Indiens Montagnais et Naskapi aux
Blancs signifie la décadence, l'inertie et la convergence vers
un statut social médiocre, mieux vaudrait faire en sorte qu'ils
conservent leur propre ethnie, qu'ils entreprennent de sauvegarder
leur survivance avec notre aide. (Dësy, 1963:133).
Quant au rapport sur la qualité de vie à Schefferville réalisé
quelque vingt ans plus tard, peu de temps après le départ de l'Iron Ore, un
des constats est le malaise existant dans les relations entre Indiens et
Blancs. Gauthier affirme en effet que:
...les rapports entre indiens et blancs ne sont pas majoritairement
amicaux. En fait, il faudrait plutôt dire que les deux commu-
nautés se côtoient par obligation et qu'elles se tolèrent la
plupart du temps de façon civilisée avec parfois, d'aucun dirait
souvent, quelques échanges plutôt brusques. Cette description
(...) exprime le malaise ( ) quant à la situation raciale: les
deux communautés doivent se rencontrer quotidiennement mais elles
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le font, le plus souvent, avec déplaisir. (Gauthier, 1983:43).
Le rapport souligne même qu'il existe une crainte des Blancs de
subir un jour la violence d'un ou de plusieurs Indiens. Cette crainte est,
de loin, plus répandue que celle de subir une violence de la part des Blancs.
Le rapport considère que "...cette situation traduit l'existence d'un problême
racial important qui jalonne et l'histoire de Schefferville et_ celle du Québec
et du Canada". (Gauthier, 1983:43).
Les réflexions dont nous ont fait part les résidents,lors de notre
séjour à Schefferville à l'été de 1984 expriment eux aussi le malaise exis-
tant entre Amérindiens et Blancs. Ainsi, d'après certaines conversations
avec des Blancs, les relations avec les Indiens sont un peu plus difficile
qu'auparavant. Il semble qu'il y ait plus d'arrogance de la part des Amé-
rindiens qui considèrent qu'avec le départ des Blancs, Schefferville leur
appartient. Cela dit nous croyons cependant que le climat d'insécurité dé-
crit par Gauthier semble exagéré.
Il semble donc qu'il n'ait jamais existé de véritables rapproche-
ments entre Amérindiens et Blancs à Schefferville. Cette dissension est un
sérieux handicap au développement de la communauté scheffervilloise, du moins
"si, de part et d'autre, ceux qui désirent y demeurer encore souhaitent ce dé-
veloppement.
. L'héritage du «mal-développement» nordique: l'émergence de
1'Amérindianie?
L'aventure de Schefferville est indissociable de celle du dévelop-
pement nordique au Québec. En effet, parler du Nord c'est parler de «mal-
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développement », c'est aussi parler d'un nord américain sous-développë
(Hamelin, 1974).
Certains handicaps ont nui et nuisent encore à la formulation
d'une politique cohérente de développement pour le Nord dont, entre autres,
l'absence de connaissances complètes et approfondies du territoire et des
populations qui y habitent (la production du document-synthèse sur le Nord
québécois réalisé pe.r l'Office de Planification et de Développement du Qué-
bec en 1983 constitue à ce sens une initiative à souligner). Néanmoins le
véritable handicap est la méconnaissance des implications globales et des
effets synergétiques des gestes posés. C'est la grande inconnue de l'équation
du développement nordique; c'est d'elle dont dépend aussi, en grande partie,
la validité et la viabilité de tout projet affectant le devenir de cette
région. On mesure assez mal toutes les implications des changements apportés
au milieu naturel et au mode de vie des populations autochtones. La vulné-
rabilité d'un modèle de développement de type "Baie James" par exemple tient
au fait que l'action a précédé la réflexion. On risque de s'essouffler à
renverser le processus! C'est aussi malheureusement le reflet d'une approche
basée sur une politique à courte vue.
Le nord du Québec est une région à mettre à part. Dans ses relations
et ses échanges avec le reste du Québec, il prend souvent l'allure de pays
sous-développé. En effet, défini entre autre par une forte relation de dépen-
dance avec le Sud (besoins énergétiques, services spécialisés essentiels, etc..)
ce sous-développement se caractérise également par certains aspects qu'a
identifié en quelques points le nordiste L.E. Hamelin:
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... le développement des affaires a précédé la solution de la
question des droits territoriaux; l'accroissement de la popu-
lation n'a pas été accompagné d'un développement semblable
dans la productivité; les systèmes traditionnels socio-écono-
miques ont été en partie détruits; les nouvelles activités ne
sont pas intégrées et surtout finalisées dans l'intérêt propre
de la région en besoin. (Hamelin, 1974:301).
Par ailleurs, plusieurs des structures économiques dépendent de
l'Etat ou sont dominées par celui-ci. Nous avons souligné l'importance
des paiements de transfert et des subsides gouvernementaux notamment
dans l'économie autochtone. Ceci s'ajoute â cette relation de dépendan-
ce qu'il n'est pas facile d'enrayer il faut le reconnaître. Il importe
donc d'éviter la création d'un '"Welfare State'' du Nord, excluant ainsi
toute participation effective des populations à leur propre développement.
Au Québec, le développement du Nord comporte donc des enjeux qui,
au-delà d'un équilibre des rapports de force entre une minorité et une
majorité, représentent un véritable défi. Le développement harmonieux du
Nord du Québec devra, de façon absolue, faire l'objet d'un consensus avec
les populations autochtones. C'est une question vitale et essentielle.
Orienté non pas en fonction de propositions de développement -les
populations sont les mieux à même de décider ce qu'elles veulent réellement-
mais en termes de portrait social du milieu humain qu'est Schefferville, ce
mémoire aura permis une réflexion sur la réaffirmatfon culturelle amérin-
dienne.
Notre recherche, basée en majeure partie sur une démarche norma-
tive et historique, a surtout voulu démontrer que la concertation entre
Amérindiens et Blancs ainsi que la poursuite d'un objectif commun sont
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les voies porteuses du développement de Scheffervilie. Force toutefois
est de constater que cette situation est loin de la réalité. Toutefois,
nous souhaitons que le portrait de cette réalité soit en mesure d'aider
les communautés amérindienne et blanche à définir leur orientation.
La démarche propre à notre recherche comporte certes des distor-
sions auxquelles il est difficile d'échapper, notamment en ce qui a trait
à la perception du problème et aux données elles-mêmes (cueillette,
traitement, analyse). Néanmoins, l'interprétation que nous proposons de
la réalité scheffervillienne, à partir des attitudes favorisées par les
communautés montagnaise et blanche, nous semble plausible. La cohérence
des résultats obtenus, confrontés â la réalité existentielle des Amérindiens








L'expérimentateur explique comment fonctionne l'échelle en
cinq points.
Indiens: Ils répondent comment selon eux, ils réagissent face aux
non-indiens.
Non-Indiens: Ils répondent comment ils pensent que les Indiens devraient




1- Les Indiens devraient être complètement indépendants de telle sorte







2- Mieux vaut qu'un Indien se marie avec une personne de son peuple












Mieux vaut pour les Indiens de rester sur leurs réserves que venir en





5- Les Indiens ne devraient pas coopérer avec les Blancs, sauf lorsqu'ils







6- Avoir une Organisation indienne nationale n'est pas une bonne idée dans

























10- Tout Indien qui vit dans une communauté blanche devrait essayer de vivre







11- Les Indiens devraient faire tout ce qu'ils peuvent pour assurer la






12- Même si c'est correct que les parents indiens maintiennent leurs diffé-
rences de culture à l'intérieur de la communauté blanche, ils devraient













14- Si un groupe d'Indiens travaille à une même tâche, ils devraient être





15- Encourager les Indiens à rester ensemble en groupe ne fait qu'empêcher







16- La plupart des Indiens qui vivent en ville aujourd'hui ne sont pas
réellement intéressés à connaître quelque chose au sujet de leur






17- Les Indiens devraient mener leur vie â leur façon indépendamment du












19- Faire attention à la façon traditionnelle de vivre des Indiens ne fait













21- Les Indiens devraient agir de toutes les manières possibles comme





22- Les enfants indiens devraient être encouragés à choisir d'autres






23- Si un Indien part sa propre affaire, il devrait essayer d'employer






24- Le fait que le Québec s'est développé seulement depuis l'arrivée des
Blancs démontre clairement que les Indiens devraient suivre l'exemple








Répondez aux questions suivantes, en mettant dans la case appropriée le









5. (60 ans et plus)
3. A compléter:














Questions 6 et 7.
1. Chasse, pêche, agriculture, artisanat
2. Salarié






6. Parmi les occupations ênumérées ci-dessus, quelle est votre
activité principale?
7. Parmi les occupations ënumérées ci-dessus, à quelle activité
aimeriez-vous consacrer le plus de temps?
8. Salaire hebdomadaire:
1. (moins de $100)
2. ($100 à $200)
3. ($200 à $400)
4. ($400 à $800)
5. ($800 et plus) .
9. Quelle est la proportion de vos amis qui sont de la même ethnie
que vous?
1. Moins que la moitié
2. A peu près la moitié
3. Plus que la moitié
10. Lisez-vous le Français?





11. Parlez-vous le français?















Quelle langue parlez-vous la majeure partie du temps?
15. Si nous définissons deux types d'alimentation. L'un est de
type supermarché, c'est-à-dire que les produits achetés sont
prêts à la consommation. L'autre est de type traditionnel,
c'est-à-dire qu'il consiste à s'alimenter de produits de la
chasse, de la pêche et de l'agriculture. Tel que défini,
dans quel pourcentage votre alimentation est-elle de type
supermarché?
1. Moins que la moitié
2. A peu près la moitié
3. Plus que la moitié
ANNEXE 2
MOYENNE ET VARIANCE ENTRE L'AGE ET L'ATTITUDE
(VENTILATION)
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MOYENNE ET VARIANCE ENTRE L'AGE ET L'ATTITUDE
(VENTILATION)
ETHNIE = B : Blancs
ETHNIE = M : Montagnais
C2=l : Variable d'âge, classe 14-24 ans
C2=2 : Variable d'âge, classe 25-34 ans
C2=3 : Variable d'âge, classe 35-49 ans
C2=4 : Variable d'âge, classe 50 ans et plus
Remarque: Pour les Montagnais les données des classes 4 et 5 ont été
regroupées pour donner la catégorie 50 et plus.
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MOYENNE ENTRE L'AGE ET L'ATTITUDE*
Variable Mean **

























* La variance, disponible pour les classes 50-60 et 60 et plus,
n'a pas été recalculée.
** Arrondie à la deuxième décimale
ANNEXE 3
MOYENNE ET VARIANCE ENTRE LE SALAIRE ET L'ATTITUDE
(VENTILATION)
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MOYENNE ET VARIANCE ENTRE LE SALAIRE ET L'ATTITUDE
(VENTILATION)
ETHNIE = B : Blancs
ETHNIE = M : Montagnais
C8=l : Variable de salaire hebdomadiare de moins de 100$
C8=2 : Variable de salaire hebdomadaire entre 100 et 200$
C8=3 : Variable de salaire hebdomadaire entre 200 et 400$
Remarque: Aucun répondant blanc et montagnais pour les classes
400 à 800$ et 800$ et plus.
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MOYENNE ET VARIANCE ENTRE LE SALAIRE ET L'ATTITUOES
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MOYENNE ET VARIANCE ENTRE LE TYPE D'ALIMENTATION ET L'ATTITUDE
(VENTILATION)
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MOYENNE ET VARIANCE ENTRE LE TYPE D'ALIMENTATION ET L'ATTITUDE
(VENTILATION)
ETHNIE = B : Blancs
ETHNIE = M : Montagnais
C14=l : Variable alimentation de type supermarché, moins de la moitié
Cl4=2 : Variable alimentation le type supermarché, moitié
C14=3 : Variable alimentation de type supermarché, plus de la moitié
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MOYENNE, ECART-TYPE ET VARIANCE ENTRE L'AGE ET L'ATTITUDE
(ENONCES REGROUPES)
ETHNIE = B : Blancs
ETHNIE = M : Montagnais
C2=l : Variable d'âge, classe 14-24 ans
C2=2 : Variable d'âge, classe 25-34 ans
C2=3 : Variable d'âge, classe 35-49 ans
C2=4 : Variable d'âge, classe 50 et plus
Remarque: Pour les Montagnais, les données des classes 4 et 5 ont été
regroupés pour donner la catégorie 50 ans et plus.
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MOYENNE, ECART-TYPE ET VARIANCE ENTRE LE SALAIRE ET L'ATTITUDE
(ENONCES REGROUPES)
ETHNIE = B : Blancs
ETHNIE = M : Montagnais
C8=l : Variable de salaire hebdomadaire de moins de 100$
C8=2 : Variable de salaire hebdomadaire entre 100 et 200$
C8=3 : Variable de salaire hebdomadaire entre 200 et 400$
Remarque: Aucun répondant blanc et montagnais pour les classes 400 à 800$
et 800$ et plus.
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MOYENNE, ECART-TYPE ET VARIANCE ENTRE LE SALAIRE ET L'ATTITUDE
ATTITUDE MOYENNE ECART-TYPE VARIANCE
C8=3 ETHNIE = B
Rejet 2,2 0,63 0,39
Intégration 3,17 0,62 0,3825
Assimilation 3,30 0,76 0,58
C8=3 ETHNIE = M
Rejet 3,43 0,50 0,2474
Intégration 4,03 0,68 0,455
Assimilation 2,18 0,65 0,4175
ANNEXE 7
MOYENNE, ECART-TYPE ET VARIANCE ENTRE LE TYPE D'ALIMENTATION ET L'ATTITUDE
(ENONCES REGROUPES)
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MOYENNE, ECART-TYPE ET VARIANCE ENTRE LE TYPE D'ALIMENTATION ET L'ATTITUDE
(ENONCES REGROUPES)
ETHNIE = B : Blancs
ETHNIE = M : Montagnais
Cl4=1 : Variable alimentation de type supermarché, moins de la moitié
C14=2 : Variable alimentation de type supermarché, moitié
C14=3 : Variable alimentation de type supermarché, plus de la moitié
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MOYENNE, ECART-TYPE ET VARIANCE ENTRE LE TYPE D'ALIMENTATION ET L'ATTITUDE
ATTITUDE MOYENNE ECART-TYPE VARIANCE
C14=3 ETHNIE = B -
Rejet 2,05 0,62 0,384
Intégration 3,03 0,91 0,83
Assimilation 3,32 0,92 0,8475
C14=3 ETHNIE = M
Rejet 3,18 0,33 0,108
Intégration 3,77 0,50 0,245
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Figure 12
Représentation synthétique des questions individuelles selon les trois attitudes
et les variables d'âge.de salaire et de type d'alimentation
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